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Nos actions finissent toujours par ressembler
à nos pensées.

C'est par l'esprit qu'on s'amîuse, mais c'est par
le ceut- qu'on ne s'ennuie pas.(

Rit bien qui.rit, le premier, quand c'est sont
supérieur quii fait un jett de mîot. q

Voulez-vous savoir comment il faut donner? 7
Miettez-vous àL la place de celui qui reçoit.

Le der-nier- roninii s';ipp.-lle : UJne b'outeille <le
champ;agiée. Uln e rit iquo le t rouvé"'r s'-,.

Quand on songe aut prix du violon, on se de-
man.1de comment il y en a autant (lui (hanent.

Les femmmies ne devraient rien cacher à leurs
maris, excepté leurs mauvais coups, bien entendu.

C'onîmmt expliquer cette antipathieI On nme
heut pas entrer chtez un dlentiste sans lui umontretr
les dlentsi

Un e-nfanit soigneux doit toujor onttr

lorsqîu'il s-~it s premnière monbtm-, si les 17,-
morceaux (lui la composent y sont bieni tous.

La satistiquo noeus apprend que la moyenne
(les fanmille's aux Etats- Unis se compose de quatre
personnes et un siim.Le sixième repîrésenté
probab lenmen t lal îem è .

La plus grande sottise' dans le niénage, c'est de
îîe pas ache-ter ce dont vous avez besoin piarce
que c'est cher et d'achiete:r ce dont vous n'avez
pas besoin parce glue '-'est bionmunarchié.

Prenez. un hagsimî pleinî d'eau. PIongez y le
doigt pendant uneo minute. Ohsî'rvî.z, emn le reti-
rant, le trou q1u'il laise dans l'eau. V'ous aurez
l'imiage par faite de l'imtpression que vos conseils
laissent dans l'esprit (l'un jeuine homme.

=_7.

Le nouveau domeuîiqe.-Si vous- n'avez pas de n'eu-
leur sas que celui-ci, je ne pourrai jamais séparer le
charbon de la cendre.

CHAQUE CHOSE A SON TEMPS

Un amni, entrant chez un marchand de hiardes
lits'.-C'stmoi qui fn ai une bonne à le conter.

Le marchand d'habits, prenant son ami à l'é-
'rt.-Ne me contes pau cela à présent. J'ai deux
ratiques qui essaient des habillements et s'ils
enaient à rire trop fort les boutons tomberaient.

IL LE SAVAIT!

-C'est une brute, ce Balthazar; il voulait
ien me donner la volée ce matin.
-Comnment peux-tu supposer une telle chose?1

?u te trompes sur ses intentions?
-S'il n'en avait pas l'intention, pourquoi est-ce

lu'il l'a fait?

)N VOYAGE OU ON'' NE VOYAGE PAS!

La femme pî'atiqu'. -Aimîsi vous êtes allé jus-
nu'à Routie!
Le touriste (commientçaiit un réc'it enthousiaste).

-Oui, ma chère, j'ai vu le Pape, le Colysé, les
;randes ruines, les.

La femme pratique, l'interrompant. -Combien
jpaie-t oit le veau la livre?

UN MERVEILLEUX RESSORT

On parle devant Calino de ces immenses éta-
blissemîents de Chicago dans lesquels on fabrique
journellenient, un nonmbre prodigieux de saucis-
Bons, saucisses, etc., à t'aide de machines très
perfectionnées.

-Peuh! dit il déd-ign-uisement, il n'y a là
qu'une application dle procédés connus; il y a
longtemps, par ex<emnple, que l'on fait uQa,,e en
Europe du ressort à boudin!

LE CHIEN EST L'AMI DE L'HOMMIE

-«'Ah I On m'avolê mon blaireau é 4i crié Car-
leben. -le saurai bien m'en trouwer uq,'

LE SEUL DE LA SAISON

(Pour' le SA,)11-r>î)
L'astre (les nuits rayonnait sur la plage;
Nos c'i-urs, battant (l'un bonheur surhumain
Causaient entr'eux danîs leur muet langage;
Elle venait de m'accorder sa main.

Alors, tremblant et d'ivresse et do crainte,
Je contemplai cette enfant sans détour,
Et je lui dis, (lants une douce étreinte:
"As-tu jamais aimé d'un autre amour?"

Son doux regard d'un doux feu s'illumine,
Jet la candeur redouble a beauté.
Elle répond de sa voix argentine:

Je n'ai pas eu (l'autre amour cet été.

C'EST D'EN ý SORTIR

Un dcputc, visitant la prison (le son clti f-lien
trouve parmi les détenus vin de ses anciens calia-

leur-Com entai-tu fait toit compte pour en-
trer ici 1

Le prisonnier. -Je ne mie suis pas cassé la tête
pour jongler au moyen d'y entrer ; mais ce qui
nie badre, c'est d'en sortir, et c'est dillicile.

MYSTÉRIEUX

On n'est' pas maître de la distraction. Un sa-
vant arpentait l'autre jour les rutes en marchant
un pi'd sur le trottoir et un pied dans le ruisseau.

Un ami le rencontre et s'informe de sa santé.
-Je suis très bien, reprend-il ; mais depuis

une demi-heure, je mie suis pris à boiter et je n'ai
pau la mîoindre douleur.

VOILA LA CHOSE

Jeune fille. -Que j'aime donc cela à regarder
dans un télescope.

Sa vieille taute-Uq. félescope!1 Pouah ! Don.
nez moi un trou de serrure.

ÇA A SON BON COTÉ

-Je me moque de la corporation, qu'elle ar-
réte mon eau si elle v-eut.

- -Qu'est-ce que tu feras?1
-Est-ce que je n'ai pas mon vendeur de lait?

PETITE ERREUR

En cour-:
La femmrn. -Quelle ligure d'assassin il a ce

prisonnier là 1
Le mnari.- Chut! Ce n'est pas le prisonnier,

celui-là; c'est le juge.

ÇA FINIRA PAR FINIR

La niè,e.-Je crains que M. Criserois ne soit
pas sérieux. Il ne fera pas la demande.

La jilie-01îi, ninan ; il va. s'offrir par mior-
ceaux. Hier, il m'a offert son bras.

COMMENT ON DÉTO'(URNE UN ORAGE

Jeune fille. -C'est honteux, papa! Uit homme.
de votre rang qui traîne les rues et arrive nue
tète en plein jour.

Le père (tittlant).-J'p'vais pîas, chère, (hic).
J'rencontré c'blanbec qu'J'avais mis à l'porte
parce qu'il v'lait t'pouser (hic). C'"tsé un bont rlr-
çon ; a payé des traites! T'sais j'lui dit d'te
prendre.

La jeune fille. -Vrai, où est-il?1
Le père.-Sais pas (hic) l'police l'amène en

brouette.

RECETTE DÉ~SIRABLE

Le père (voulant faire la morale à son fils).-
Sais-tui, mon enfant, que je n'ai jamais dépensé
un sou pour la boisson?

Le /ilq.-Vraiment, papa! Comnment vous y
p<reniez-vous?
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L'ART DE CAICATURER
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Le point de lipart. Le jeiuie Toto.

..PAR OU L'ON A PECHE

Bonjour, mon petit monsieur Paul ; portez
vite cette lettre à votre maman. Je suis sûr
qu'elle l'attend avec une grande impatience."

Ainsi parlait le piéton à un garçonnet d'une
dizaine d'années occupé à faire les cent pas sur
la route devant la porte de sa maison.

La lettre portait le timbre colonial. Sur
l'adresse, le nom de M me Blondeau était de l'écri-
ture d'i fenri, le frère ainé de Paul, qui se bat au
Dahomey dants les rangs de notre brave infan-
terie de marine.

Paul est un enfant gâté à qui sa mère donne
doubles caresses en songeant à l'absent ; au lieu
de suivre le conseil du facteur, il tourne et re-
tourne la lourde enveloppe entre ses mains. Ce
n'est pas qu'il n'aime tendrement son grand frère
tuais vraiment cette lettre aurait bien pu arriver
hier matin ! Un jour de plus ou de moins quand
on est si loin, qu'est-ce que cela fait?

Aujourd'hui, c'est justement la fête du village.
Mine Mlondeau, qui ne sort presque plus, a ce-
pendant consenti à y conduire Paul. Celui-ci en-
trevoit déjà le tableau animé des spectacles fo-
rains, des tirs, des loteries, de la belle voiture du
dentiste, des chevaux (le bois, des balançoires et
des ilatteurs de son péché mignon, pàtissiers et
coniseurs, si habiles à rendre leur étalage appé-
tissant !

Pressé de partir, l'enfant était descendu le pre-
mier en attendant que sa mère fùt prête, pour
regarder les paysans endimanchés qui se diri-
geaient vers la place de la fête.

C'était cette circonstance qui le mettait en pos-
session (le la lettre d'Ilenri.

Or, cette lettre, quand Mme lilondeau l'aurait
lue, ce serait comme à l'arrivée des précédents
courriers ; le récit des rudes épreuves supportées
par son fils faisait saigner le coeur (le la pauvre
mère. Elle tremblait, pâlissait, et, tout en lisant,
essuyait ses yeux remplis de larmes. Alors, elle
en avait pour deux jours de tristcsse soucieuse

Ii
Le miaire 'école.

avant de reprendre -

sa sérénité. Aussi,
Paul sait bien que
le projet de prome-
nade va tomber dans l'eau tout
à l'heure dès que Mme Ulondeat
naissance de l'envoi d'Henri. O
fête, ou, si l'on y va, la mélanc
gâtera toute la joie de l'enfant.

De cette crainte égoïste à l'id
lettre, il n'y avait qu'un pas.

" Je la donnerai demain matin
vient seulement d'arriver ; d'ail
aussi triste que la dernière, rie
mauvaises nouvelles arrivent

tôt."
Et, se payant comptant (le c

dissimula soigneusement la lett
intérieure de sa veste. Il était t
deau appelait son lits qui la rejo
gissant, et l'on partit.

Paul est un honnête enfant e
vais mouvement qui l'a égaré Q
éprouve au cours de la journée
cette bonne mère attentive à to
qu'il a si méchamment trompée
les heures s'écoulent, son inq

Même les vélocipèdes, les mon
françaises ne lui font plus d'e
promettait de tant s'en donner
lui semblent fades. Oh ! cette le
la Foitrine ! quelle nouvelle po
coeur palpitant (le frère coupabl
sent était-il malade, blessé. Ce
cher llenri, si complaisant si te

Au détour d'une allée, un ma

nures exposait sa marchandise

grand placard rouge, noir et bI
tionî (le Mime Blondeau. " Prise
inscrit en lettres énormes le d
siste.

Le paysage bizarre et les gr
fantés par l'imagination de q

vfr 'Lê. ix

v VI
Lt dude. Notre blanchisseur.

triote, ne devaient rappeler (lue (le très loin l'acte héroque (te nos
soldats.

Pourtant, devant cette grossière image, évoquant pour ainsi dire

matériellement le souvenir du soldat, Mime Llon-

u aura pris Co1- (eau ne put retenir se larmes.
n n'ira pas à la Alors Paul n'y tint plus. Entraînant a mère
olie de la mère à l'écart, il s'écria

"Maman, amtian, tu ne nie pardonneras ja-
lée de cacher la nais. Je suis un grand coupable. J'ai reçu li

lettre ce matin et .ie l'ai gardée. Je craignais
en (lisant qu'elle qu'après l'avoir lue, tu ne veuilles plus me con-

leurs si elle est duire à la fête. Je mérite d'être sévèrement puni.
i ne presse ; les Fais de moi ce que tu voudras."

toujours trop La mère, sans répondre, saisit avidement l'en-

velompe que lui tendait son fils repentant.
e sophisme, Paul Elle lut bien vite, et... une joie ilmîmense
re dans la poche éclaira ses traits.
emps, Mme Blon- I Cruel enfant, (lit-elle -nsuite ;Je n'ai plus le

ignit tout en rou- courage le te gronder. Cette lettre m'annonce le

retour dlilenri. I arrivera pr-ochainemnent en1
n dépit (lu manu- France sur le 'hibet, un navire (lui rapatrie ceux
ue de remords il de nos soldats que le climat africain a trop fati-
passée auprès de gués. Comme ses camarade-s, il est bien afiaibli,
us ses caprices et mais heureusement il nous revient sans blessure
! A mesure que et sans madie.
uiétude grandit. Pour toi, lion fils, ta punition tu l'as trouvée
tagnes russes et dans ta faute elle-nême. De peur de perdre une
nvie. Lui qui Fe futile distraction, tu t'es privé d'une grande joie,
I Et les gâteaux et, comme ta conscience est droite, tu n'as même
ttre, elle lui brû!e pas dû jouir (le ce plaisir tal acquis au prix d'une
rte-t-il là, sur son vilaine dissimulation. 'eut cela iL est que juste.
e I Peut-être l'ab- Enibrasse-noi, mon Paul, et souviens-toi qu'on
serait afireux, ce est toujours puni par où l'on a péché
ndre I CLAmE
Lrclland d'enluiimîi

multicolore ; umi
leu, attira l'atteput r-r s LARes
de Ayana," avaitnp E t

essiateur fantai- Ne payez pas $600 et n pour une caisse
de Claret quand vous pouvez avoir la mme va-
leur pour 3 00 et e '00 de la Compagnie ds

bulbes étranges a- Vins d Uord'x. 30 rue Hôpital. Télépqoude
vlpquep canlelo pa- 139se.

V IlI
Le ' ~n('dt dit ditl des

/ÏUnil yI'~rai.

l X
lirigitte. La be1l,'- fl(re.

XI 1 il
confl(lis Iit:'.Lélt iaitl.

vii
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TROP DE DIAMANTS

Tatonnard, Félix pour nos lectrices, est assis
dans un fauteuil, lat tête nonchalai lment appuyée
sur le dossier, il tient un journal à lit main. De.
vant lui, sur un guéridlon, un écrin entrouvert
laisse apercevoir deux diainani s étincelants.

Ces bi *joux sont dcstinéà êtr-e attachés aux
oreilles délicates dI'une ýjeune et aimable personne
qui vient (le l'épouser pour son argent.

Pendant qu'il songe à son bonheur, sans bruit,
la porte s'i sL ouvertel pour livrer pass9«geý à quel.
qu'un.

Jugez de la joie de F"élix !c'est elle.., elle qu'il
aperçoit, c'est lat damne (le ses rêves, la (douce
\ mandine.

L'occasion est belle, l'amoureux la saisit; il
saisit égalemeont l'écrin, et mettant un genou en
terre, il offre les piîerres précieuses à lat belle avec
ces paroles plus douces (lue le mniel dles abecilles de
l' 1 ilyette

-Acceptez ces. diamants qui brillent moins
encore q1ue vos yeux.

A pleine a-t-il achevé, qu'Amîandine s'est re-
dressée et lui a dit avec un geste (le co!ère:

-Des (lianiants, à moi !hpur qui me prenez-
vous donc, monsieur ; gar-dez vos générosités pour
d'autres

Cloué à Fia place par lat stupéfaction, Félix n'a
pas cherché à la suivre.

Les paroles de lat ch.%rmante Amnandine l'ont
(lu reste considérablement vexéý.

-Offrir' (les diamants à une autre, murmure-
t-il, c'est par trop fort.., et venir nie dire cela
en fice... A-t-on jamais vu traiter (le la sorte (les
boucles d'oreilles de mille dollaî?

Et Vélix est dé jà debout, e.t il s'<st mis en
quête dle l'a beauté qui doit lui faire oublier l'in-

g-rate Amianihine.
Enfin, il ent trouve iine ; il tend vers elle les

deux bijoux qui trembldent au bout (le ses doilgts,

L' DUJ 1)M >NTlAL( N Rh

l'il -onvue <.(C;, 1rii bien. Mais

et jettent des feux adora-
bles.

F1élix s'attend à voir
cette fille d'Eve sourire et
se jeter- à son cou en lui.lu-
rant un amour éternel.

Mais non, la demoiselle
s'est redlressée, comme
l'avait fait précédemmient
Ainiandine, et ainsi que-
cette dernière, elle a lancé
à ]'imiprudent un regard
noir en lui (lisant d'une----
voix pleine d'ironie .C'est
tout ?

Fl"éix ne v'eut pas en en- 0

tendreý plus long; il en croit
a peine ses oreilles, il lii
semille que la nature est

hou eve~equ('il miarchie
sur la tête, que les c-aves
sont miainteniant au sixième
étage. '

Alors il en prendl sont
parti ; ces diamtants que
deux femmes charmiantes
lui ont refusés, il ne les of- /

frira plus à personne. il va
tout sinmplemient aller les
reporter citez le bijoutier -

qui les lui a vendus.
Il si, dirige à grandls pas

vers citez Sharpley, il en-
tre, son é'crin à hà main:

-Voici ce qîe.j'ai ache- -Ctej
té chtez vous nille dollars -N eu
il y a quelque temps, lui non l io

dit-il, à quel prix ine les i-eprcndriez-vous
Lýý négociant met ses lunettes, fait une f

et (lit :Lt monture est en or, elle vit
piatstrte,, qulant aux diam-tnts, les voici, vo

vei. les g<ardlerç

.PA S S dý(e valeur. - Co
niais ils sont fau~
- Non), ils ne Si

faux.

I)ésespéré, iébi
î;x sort de la 1)

7 emportant ses di
- tres dlans son por

naie et les deux
~ dans le creux de -

Il les contemplo
talitavec un souii

i le sourire île 1
z trompé qui se sent

Iattiré nilîrI' 1h

l'objet décevanit>

f ille qui jouait 'à

i' pêo, assise cont re
pilliers île lat Vot
fant ouvre (les
yeux, regardle le i
qui lui a unis e'*~j(~ bouiles de cri-sttl

. mains, considlère

singulier ca(leai

rait se demiuande
cela peut servir
atprès avoir mis

muiants ditlussahouî
paN d~-. .eE-air leur de.gr

POURQUO>I L'O.\- VA AUX-* EAUX

îli nature Que ct-st I ,eau
qui tica vitau,-t; la Peine :11- renter chezi soi On i ny %-errit.t pas'
(le.

sistance ou pour e-n connaitre lat saveur, elle~ les
~rimace jette avec (Vg'oût sur la terre humuide.
Lut dix F"élix a vu dIo loin le lgiste dle lat petite tille, et,
us poil- scandalisé, il s'enfuit à toute's jambhes. P>our le
n'a pis coup) le mialhueureux "'éli x sont Fit raison chance-
minent, ter, et il court .jusqulm chez lui ;alors il sent
x itlor?. cointe lat pression d.'unue main s'abaittre sur sout
ont pas épaule. Il se retr-ouve dansîe son fauteuil, son jour

nal qu'il a lâché est encore étalé sur ses genoux,
été, rié- et l'écrin éblouissant est îîiujoirs sur la talei.
outii1 ue D)ieu soit loué !soupira h"lIix, ce m'tait qu'unu
ix pias rêve, aussi lat faute eiî1 est , t-ette miaudite gazette.
te-mnon- Et il relut l'eitmi'tli't qiu lui av4tut proiui ui
pierres tel catuchltnar t 'On annionce qu cen vient de dé
a niain. cou vri r au I .res I i iseiin t de dlatinaitts ; oit
min iîîs- est surî le po in t d'cin décou vrir d('anlt res ('liorei.

'epanier, [)ans qulelq ues anniée's si ce la coinitinui e, les dia-
h lomme u ic mants seront devenîus aussi comm iiunus (lui' les
tencore îi'r'..

i i vers Au ni'oment o it il cliffomî iîai t le jouriual qîui Fi'

puis il pt'ritit.tait (lis réflex ions aussi sinuistres, l"lxse
peti e ntourna, et si' trouva, sî'-ri'uismii'iit cette foisn

lit pou- préisence il'Aiii;t iid ilii e. - Avez- vous fait qui boit

un <les soinmeîî, (lit elle dte sa voix clIiarniaite.

e. L'en- -Je rèvais à vous, (lit l'aLmoureu x. Et. il li
grands tendit touît trou 11,1a rt l'écriin tra'î'rsté dle c-lauds l

ionsî'u r rayons.
Pa deux Aiilali(linr. sourit, et, accepta le c-adeiau.
(lants les
qluelqîue
inve leRIN 11 LU- IMli-
i qu'il Enitrenè-e
ý, et pa- M.~E,,u.Vt- enfanit a lPair iiialadi', ilist-
r à quo (I Mlle .1 aulmiissault.

P Me1(vante htélwissaii Oui, il a' avalté un13ui, crayon dle mine.
les dia- Liof'r %t'riiimci- uit morc-eau (l'
2he pouir i-aoutchou une demi-heurei après chaque repas,
e de ri- pour efFacer les cllets <le lat iniitie.
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Li S .î*îîs qui liai itelln lus vil les ont pour hiabi-
udi', surtou t dlepuis queîlqueiîs années, d'aller se

re:iri lviirs fatiguns vit respirant ce qu'on
tiliiiliîei l'aîir pur 1,! la campî1 agnei'; e't il est certain

îe(r i, liarîil (ili passf. de' l'aIiîîî»iplière sureli.iullée
dlus %illia àilit, îslc fraîche del, la campagne,
suriiîiit quian in 1 ,eut vivreT au milieu de jardins
pleitîs(Il iii his. 01- il eýSt aujourd'hui bien établi

loi 1'. îi rI la ipai:l 1 a eni effet dces propriétés
saltil s t'îîîtîs s,i;iîs et qju'il !i's doit en
g-r;îrîîl paîrti sî .ui il. tirs.

I Il''t i nT quii i 'ait scliti, après une pluie
la terre vxhllî une odleur toute partîcu-

& ':' dt i ii iir tien 'lt à la présence dans l'air
l'tîiiî'îi;în quianîtité d''în.L'ozonîe est un
,ga qui pl'îT illt ide l'xr àîî t raver's leqjuel on

ii, fi ti;tis' cou 'liranît élittrisé :c'est dle l'oxy-
ie s ils', quii a i''iîlî'î,î (Ille l'onî perçoit après

1l, i <l' * '''iîr;î' d,'î''e l 'e '-'trîci té
i11 ,il-tuîi lîî,' it, ''.'îîî . îîîîî Jî:iîC l e l'oxy'gènîe

q .. iil. i. litir fii îio.I.Ilî. liii. 1.. t pî'ése.'îî: de
i>t''zi, de ý iiiiîi'.ii, ili, l''î,etr (lis fle'urs,

c si inîîî qu:î'un pirî'Sc-lit plus fort
1.1V, 11 0lAý,f-iiai, unî i îv1;îîcl<', les parfumns

d. H il li en'Vlti ia<li'iî Se' iîîélan-
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LE SAMEDI

ANTITHÈISE

Le séryeuît de, vile- Hola ! Que faites-vous dans le

Le truitîî1 .- Je tâche d'y trouver à vivre.

POINTS DE VUE DIFFÉRENTS

Le curé du village de * ... entre chez un
biarbuier adonné à la boisson, et dont la main par-
fois tremble à la suite d'une bamboche. Pendant
l'opérationî, le malheureux fait une entaille à son
pasteur qui devient couvert (le sang.

-Vous voyez, nuon enfant, lui dit doucement
le curé, les tristes effets de la boisson !

-Croyez.vous, hié, M. le Curé, comme ça rend
la peau tendre !

MYSTERE EXPLIQUÉ

Unt monsieur. -Dites donce, vous, qu'est-ce que
vous enîtendez faire à mou chien?1

Le traiiip.-C'e2it votre chîien, boss ! Je suis
content d'avoir trouvé son maître. Il y a une
heure que je tâche <le le renvoyer chez lui.

Le ieionsieur.-JJu diable si ce chien peut s'en
retourner chez lui, quand vous lui avez, passé une
corde au cou et que vous vous l'êtes attachée au-
tour du corps

Le liraitil.-Tiens ! C'est pourtant vrai. Je
nm'explique à présent pourquoi il persistait à nie
suivre, la pauvre peite bête.

SUIVEZ LA DIRECTION

Le RIeordler se trouve l'autre jour avec un vo-
leur de poulets à juger.

-Qu'avt-z-vou8 à dire à l'accusation?
Le prisonntier, (montrant un livre de cuisine).

-Voici ma justification, Votre Hlonneur. Litez
la recette que j'ai marquée; elle commence comme
suit: IlPrenez un poulet, etc." Bien sûr, si elle
av'ait eu autre chose en vue, elle aurait dit:
Achietez ou empruntez un poulet Elle ne (lit rien
de tel:- elle dit tout simplement: Prenez, sans
(lire où. J'ai pris le premier poulet venu.

SE TROMPER D'HOMME

Jienri (horrifié à la vue de Kate fumant une
eti.garettî').-Grand Dieu, te voilà à fumer !

J<te.-Ce n'est pas parce que j'aime cela;
mais j'ai cru qu'en faisant de la fumée, si les vo-.
leurs étaient venus ils auraienît cru qu'il y avait
un honmme dans la maison et se seraient sauvés.

Jleuîri. -Eh bien ! ina chère, tu as perdu ton
temîps. Les voleurs distinguent facilement l'odeur
entre une cigarette et du tabac,' et ils n'ont ja-
muais peur d'un homme qui ne funme que la ciga-
rette.

IL N'AVAIT PAS PENSÉ A CELA

Une jeune fenmme arrive furtivement en ar-
rière de son mari et lui vole uit baniser.

Le mari (un pomtpeterî to.fi de dignité).-
Matdame, ce n'est pas convenable (levant le
nmonde !

La feini&.-P.trdonne moi, je ne savais pas
que c'était toi.

LA PÊCl[E A LA LIG-NE

Un chapeau (le piaille jane,
]).nt les bords n'ont pas d'ourlet,
Aut bout dle sît pointe en cône,
Une plumle dle poulet.
Un cl i peau <le paille enicore,
Uîî troieiëine, un autre... Ainsi
La rivilge se dlécore
D)'Un mlalnge peu CîlOibi.
P'ourtant, (le chauine statue
Sort un granit sceptre en roseau,
Et ce peuple s'évertute
A tremîper du it l ana l'eau.

EN TOURNÉE POLIT1IQUE

Le candidat (n vieux gari'çon qui n'a jamais
regardé les enifats). -Le chlarmauTnt biébé, wîa-

damîe ! Moi qui adore Is einfants ! Quel üôge a-t-il
Li ère.- -Quatorze semîaines aujourdl'hui.
Le candiudat. -Est-ce que c'est votre dernier

QUEEN'S TI-IEATRE

La saisoni thé<âtraler au Queen's s'est ouverte
lundi dern'îier' avi c un lucices dont Ilis proprié-
taires ont dIroit d'être fier's.

.Iane, une comédie lég-,ère des plus amusantes
et qui a obîtenu un imnneisse succès tant en Eu-
rope qu'aux Etats Unis est la piremiîère d'une
série dle représentations hors ligne', que MM.
Sparrow et Jacohs nouîs pronîette'ît cette année.

Cette plièce, bien (lue d'origine française, a été
très bien adaptée à là scène anglaise. C'est une
peinture vive et fine de iîî'urs, très originale.
Les situationis sont ainusanteý. au dcernier point.

ISunset," une jolie petite conmédie à un acte,
a été donnée, au lever du rideau et les différents
acteurs ont remîporté un trionmphe bien mérité.

Les acteurs se sont admiirablemnent acquittés
de leurs rôlvs respectifs, et nous engageons forte.
nient ceux (Ile 11os hturs, (lui ni'onit pas encore
vu jouer cette aîînsînte conmédie, à asbistei' aux
dernières représenttations, qui auront lieu samedi
après-msidi et Soir.

'l'I A'IRE ItOVAI,

OFî '~'iî il iid

Telle est la pièce <lue l'adîministrationî du
Royal a ollerte à ses. patrons cette st mll;ile, et le
public re porte toujours en foule àce joli lieu
<l'am utellent.

Le drante a Londres pour scène. L'auteur, en
faisant la peinture des nieurg, a su dlonneur à ses
personnages un relief très fraippanit, Dic)jkens,
Thackeray et U'ilk-ie Collins onît écrit sur les
typies (le la gr'ande métropole, <'t l'auteur (le
IPower of Gold," avec beaucoupF de tact, a donné,

d'asprès la version des gr'ands lîaitres, une esquisse
du cri me très sensationnielle.

L'auteur a eu principalement en vite les effets
scéniques. Les tabîleaux de la misèCre à Londres,
des contrastes de lit vie journîalièr'e <le lat grande
capitale sont vratiment superbies.

Le premier tableau représente une faîîîille
d'ouvriers anglais logée dtans un greliier. Paî' une
combinaison scénique, le spectateur voit mnimé-
diatement l'asile des Enfants Trouvés, situé sur
la ruelle Saint-I filda, à côté de la somptueuse de-
meure d'un noble anglais et d'une pauvre ma-
sure où règne la misèerî. Puis liT rue \lîîtecli;tîiel
est offerte à la vue. Viennent ensuite le canal du
Régent, pi-ès la jeîtée Victoria, et d'autres ta-
bleaux d'un réalisme Isaisissanrt.

La compagnie qui l'interîîrète est de prenmier
mîérite. Tous les acteurs ont été elîgagés par M.
WValter Sandford lui-mîêmie. ca

Dernières représentations samedi, après midi
et soir.

La semîaine prochaine " l'abio ltoniain " pour
la première fois iii Monitréal.

CLAIIElti PURS ET A BiON â1A1Zli

Demandez à votre épicier pour les Clairets de la
Compagnie des Vins de Bordeaux garantis purs,
et vendus à >k3.00 et $. k00 la caisse de 12 grosses
bouteilles. 30 rue Hôpital. Téléphone 1391.
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L'APPARENCE ET LA R1ÉALIT,

I II
A près tout, c'st si Ientil ces ins- Cependant, dans la rie réelle,

trunents due dentiste! c'est à. ceci qu'ils ressemblent.

MONTS ET MERVEILLES

Solange n'est pas ùn bien joli nom. Enfin,
d'était fort heureux qu'elle s'appelât Solange i
car ainsi, sa fête tombait le 10 mai, au printemps,
le plus beau moment de l'année, et on pouvait
faire une promenade à la campagne.

Solange, ou, pour parler plus respectueusement,
Mme Solange, était maîtresie de pension. Elle
était juste, mais bien sévère ; bonne au fond, mais
quels yeux terribles elle avait ! et comme on ne
voyait pas le " fond " et qu'on était tenu sous le
regard de ces yeux terribles, les élèves tremblaient
souvent.

Eh bien ! le jour de sa fête, elle était trans-
formée. Elle était gaie, pleine d'entrain, aimable,
et ses yeux prenaient une expression très douce.

Les petites filles savaient bien que ce phéno-
mène se produirait ; mais c'était moins pour le
constater que pour jouir d'une bonne journée de
congé qu'elles attendaient le 10 niai avec impa-
tience.

Le programme de la fête était tracé à l'avan:e:
une Fartie à la campagne. De mémoire d'élève,
le soleil s'était toujours levé splendide le jour de
la Sainte-Solange ; cette année-là, il ne faussa pas
davantage compagnie, et ses premiers rayons,
s'infiltrant à travers les persiennes, allèrent ré-
veiller au fond du dortoir les fillettes endormies.

Les yeux bruns ou bleus s'ouvrirent, à demi
d'abord, gros encore de sommeil, puis tout grands,
comme pour recevoir en plein ce beau soleil dont
chaque rayon semblait chanter: c'est la Sainte-
Solange! c'est la Sainte-Solaige!

Ils ne chantaient pas du tout, les rayons, et le
soleil aurait fort à faire s'il lui fallait s'associer
aux sentiments multiples des hommes... et des
petites filles. Ce qui chantait, c'était ce petit
grillon d'exubérance et de joie qui se cache
dans le cœur des enfants pour leur mumurer
une incessante mélodie.

Faisant suite au dortoir, il y avait une
chambre, dont la porte vitrée permettait
à la sous-maîtresse de surveiller les élèves.
La sous-maîtresse aussi avait souri au
beau soleil, et son petit grillon lui avait
parlé. Car la sous-maîtresse avait vingt ans,
et à vingt ans, on a encore son grillon,
grillon d'enthousiasme, de poésie...

Certes, la vie de Mlle Yvonne n'était
pas enviable. Sa mission quotidienne était
d'étouffer sa jeunesse sous le poids de la

raison, de se faire vieille, pour
paraître sérieuse aux yeux de ses
élèvcs; de punir, quand elle aurait
voulu caresser, et de comprimer
l'éclat de rire que lui faisait mon-
ter aux lèvres une folle étourderie
de pensionnaire, pour laquelle il
lui fallait gronder.

Mais aujourd'hui, c'était la
Stinte-Solange ; pas de classe, pas
d'études ; au lieu de ces promo.
nades monotones des congés or-
dinaires, une journée à la campa-
gne, et, pour comble de joie, Mme
Solange, ayant donné comme but
à la promenade des grandes un
point assez éloigné, avait confié à
Mlle Yvonne les petites externes
qu'elle devait conduire à un bois
assez proche de la ville. Elle serait
libre, et quand el'e aurait organisé
les jeux, elle pourrait penser, elle
pourrait rêver.

A neuf heure;, les grandes partirent sous la
conduite de Mme Solange, et deux heures plus
tard, Mlle Yvonne, ayant réuni son bataillon en-
fantin, prit la route de la compagne.

Tous les yeux étaient brillants, les petits
visages animés.

"Qu'est ce que nous ferons?" demandaient
curieusement les petites.

Et Mlle Yvonne, qui n'avait pas la consigne
de leur dire: Soyez sages, il faut être raison-
nables, leur répondit, de son air radieux :

" Nous ferons tout ce que nous voudrons ; je
vous assure que vous vous anus rez, vous verrez.
Je %ous promets monts et merveilles."

Une petite brunette aux yeux bleus regarda
Mlle Yîonne, et ouvrit la bouche comme pour
poser une question ; niais la jeune fille détournait
justement la tête, et la petite Jane, soit timidité,
soit discrétion, ne l'interrogea pas, -t continua à
trotter en silence dans le groupe joyeux qui ba-
billait à l'envi.

Voilà le bois. Dans ce rond point, on sera par-
faitement pour goûter. Il y a des bancs où l'on
pourra s'asseoir si la fatigue se fait sentir. Mais
la fatigue est loin. Viendra-t-elle seulement l et
l'on commence une partie de caclhe.cache, puis
l'on fait une partie de balles. Ensuite, on jouo à
la poupée ; à tant de jeux sans nom que savent
inventer les enfants, et l'on se pâme devant les
drôl, ries des deux petits minets que Laura a ap-
portés au fond d'un panier, pour leur faire pren-
dre l'air, et pour qu'ils aient une bonne part à la
fête de la maîtresse.

Jane s'associe un peu à tous les jeux ; mais si
Mlle Yvonne n'était pas distraite par ses propres
pensées, si elle ne jouissait pas pour elle toute
seule de ctte solitude qu'elle s'est créée au milieu

des rires des en fit s, elle verrait que Jane ne
S'itsittie pas comlètement ; qu'à cachtcache, elle
est toujouis prise, par lia raison qu'au lieu d
songer à regagner le but, elle s'at tarde à regarder
à droite et à gaucliei, commne si <lle attendait
quelque chose. lle renurquerait qu'ello n'ae-
corde aucune attention aux petits ia ts, et que

ses yeux fouillent tous les taillis, coinie si elle
cherchait quelqu'un.

Qui attendait ille I tue cherchaif elle 7
Le so il baisse rapide ment. Il est temps de

partir. iI lie Y voine appelle les enîî faits.
" Déjà!"

Jano est la seule à n'avoir pas poussé cette
exclamation. Elle no peut pis parler. Ses lèvres
tremblent.

" Elle pleure", ilit une des fillettes.
Mlle Yvonne la regarde.
" Qu'avez vous petite, seriez-vous tombée vous

êtes-vous fait maI 1
Elle fait sigie que non, et comme, toute ini-

quiète, Mlle Yvonne la presse de s'expliquer, elle
demande, d'une voix entrecoupée par les san-

glots:
" C'est donc fini
-La Saintc Solangi oui,

l'année prochaine.
-Mais, je n'a? las vu.

-Quoi tonc ?
-Co (lue vous nous aviez

Mierveles."
Il n'y avait que du chagrin

c'est tini jusqu'à

priomis: Monts et

au fond des yeux
qui l'interrogeaient, et cependant Mlle Yvonne y
crut lire un reproche, pour n'avoir pas tenu
toutes ses promesses.

Elle s'assit sur le flane, prit Jane sur seR
genoux, et tandis qlue les petites filles faisaient
cercle autour d'ellei, elle lui- expliqua (lue par
Monts et mFrveilles, elle n'avait pas voulu en-
tendre autre chose que les jeux et les bonnes
parties qu'elles avaient faites.

Puis, quand la petite fut un peu consolée, elle
appliqua ses lèvres sur les jouis pâlies, où les
larmes de la lésillusion venaient de creuser leur
premier sillon.

Quand Jane rentra eh(z elle, à la question le
s ti mre : " T'es-tu bien amusée '" elle répondit

l 'resqe ie
Cette expression était juste. L'enfant avait in-

conscienunent trouvé le mn ot sur lequel se tiennent

en équilibre tous les sintini-its liimains.
On n'est jamais que presque leuretux, pîrsqî4,

satisfait, ou ne s'est jamais q uce'ue ai us- ;

mais s'il tmaii te oujours quelque chose a notre
bonheur, cela ni tient il pas a ce que, nous aussi,
nous attendons trop Monts t urril/'s.

Essayez les Clarets Io la Conipagnice des Vins
de lBordeaux à .S: 3 et - 1.00 la caise. 30 rue
J lôpital. Téléphone I:f.

LA GRANDE NATURE

Le poisson.-Ali 1 ça! Vas-tu to décider à ne tirer de là?
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LE SAMEDI

LA FOUlN E

Mathurin sortait de son écurie sans se presser,
quand il reçut dans la poitrine un choc inattendu,
en mnime temps quatre jeunes gens l'étoullaient
presque et deux voix joyeuses (une dans chaque
oreille) criait :

I Ronjour, père Mathurin
La Césarine accourut au bruit.
" lié ! là !... ce sont nies nourrissons ! sont-ils

grands et beaux !...
-- Et forts! " ajouta Mathurin avèc un grosrire.
Les nourrissons avaient pour tuteur un vieil

oncle savant qui ne comprenait pas qu'on pût
vivre hors de Paris ; en conséquence il y gardait
Octave toute l'année, et Cornélie qu'il faisait éle-
ver dans un pensionnat, y passait ses vacances ;
les seuls plaisirs de ces vacances peu ordinaires
étaient la visite des églises et des musées, on y
avait joint aux derniers congés une promenade
dlans le grand égout collecteur et une excursion
aux réservoirs de la ville ; à la prochaine sortie
de la fillette, si les r.otes étaient bonnes, on ver.
rait les catacombes !

Pour changer quelque chose aux projets de
l'oncle, il avait fallu une circonstance bien ii-
portante, car le cher monsieur (Placide de son
prénom) ne variait pas sans motif : une décou-
verte du plus haut intérêt venait d'être faite en
Normandie ; dans une grotte de la côte on avait
trouvé un squelette peut-être gaulois ' peut-être
romain ? peut-être franc ? un fragment in-
forme (fer ou bronze ?) et un anneau de cui-
vre vert de-grisé... et M. Placide était parti
traînant après lui ses pupilles, qu'il avait laissés
en passant à Tacoignières ; quand reviendrait-
il les chercher ? il l'ignorait lui-même, soit-on ja-
niais jusqu'où la science peut entraîner I... Les
enfants faisaient des veux pour que toute la côte
de Calais à Biarritz fût jonchée de squelettes et
que leur oncle eût le plaisir de les découvrir tous
les uns après les autres à raison de trois ou
quatre par an.

Depuis plus d'un mois ils jouissaient de tous
les plaisirs des champs, grimpant dans les pom-
miers pour croquer les pommes, retournant les
regains par distraction, courant tout le jour avec
le chien Pataud, et rapportant le soir à la ferme
un appétit (le villageois. Ils avaient contracté
l'habitude (le se reposer à l'heure du goûter sur
la rive d'un petit étang bien ombragé par les
arbres du bois (lui le bordaient de deux côtés. Le
canardier, gentille cabane couverte en chaume,
baignait son pied dans l'eau tranquille et ses ha-
bitants, apprivoisés par les enfants, venaient
manger à la main.

C'était le trente-septième jour, à quatre heures:
"Tu sais, dit Octave, que la fouine a mangé en-
core deux pigeons chez le voisin ; le père Mathu-
rin a relevé les empreintes de la bête près d'ici,
et ce soir il doit remporter ses canards à la ferme,
ils ne seraient plus on sûreté dans leur cabane.

-Ah !...
-S'il était possible d'attaquer la fouine, sa

fourrure te ferait un joli manchon... qu'en dis tu 1
- Le pelage est beau 1
-- Aais oui... je crois.
-A quoi ressemble une fouine?"
Octave était plus fort en archéologie qu'en bis.

toiio naturelle ; il rétléchit une seconde et répon-
dit :

SJ e ne sais pas
Quelques instants après, tous deux rentraient

à la ferme et se séparaient. Ils ne se revirent
qu'au souper et personne ne reparla (le la fouine.
A trois heures lu matin (toute la maisonnée dor-
mait ou feignait le dormir), Octave sortit du ca-
binet noir qu'il occupait et traversa la chambre
de sa sour à pas de loup, ses souliers d'une main,
un gourdin et un sac de toile dle l'autre, l'air in-
quiet. Pendant qu'il s'acheminait à tâtons vers
la porte de la salle au travers des bancs
et des tables, Cornélie se glissa tout habillée en
bas de sop lit, ouvrit doucement la fenêtre et
sauta dehors. Quand Octave installa son poste de
combat, elle était déjà assise commodément au
milieu de la tête feuillue d'un saule, et ses batte-
ries étaient dressé<s.

Elle voulait attendre au moins une demi-heure
avant d'agir.

La vieille chouette jetait de temps à autre son
cri plaintif. Pataud, enchané au tonneau (lui lui
servait de niche, se mit à hurler, et c'était quel-
que chose d'effrayant que ces lamentations d'oi-
seau et (le quadrupède dans cette nuit calme,
avec les grandes ombres des nuage.s qui allaient
lentement découvrant parfois le croissant pâle de
la lune. Une rosée abondante montait comme
une brume fraîche et emperlait les arbres de fines
gouttelettes qui tombaient dans l'étang comme
(les larmes de petites fées malheureuses, avec un
bruit léger et monotone ; une espèce d'angoisse
faite <le solitude, de curiosité et... de sommeil
inassouvi, montait avec le brouillard, étreignant
le cœur douloureusement et de temps à autre on
tournait la tête très vite, ayant presque peur <le
ces ombres bizrres qui rappelaient les vieux
contes de la nourrice. Cela n'amusait plus Cor-
nélie, cette farce qu'elle comptait faire à son
frère ; elle ne se sentait plus le courage d'essayer
un mouvement, il lui semblait que ce mouve-
ment, devait amener quelque chose d'horrible, et,
d'avance, ses cheveux se dressaient sur sa tête..

Mais déjà Octave, qui ne semblait pas non plus
très satisfait de son afiit, faisait un pas vers la
maison. Il allait donc la laisser seule ? cela lui
rendit sa présence d'esprit, elle tira la ficelle dont
elle tenait l'extrémité, l'herbe remua, et Octave
aperçut soudain une bête informe qui s'agitait
par petites saccades ; il s'arrêta, affermit son
gourdin, les yeux ronds, les lèvres serrées, en-
chanté et tremblant... Cornélie n'avait plus du
tout peur, elle continuait à tirer la ficelle, et la
bête marchait, marchait, comme une bête natu.
relle ; elle n'était plus qu'à trois ou quatre pas
d'Octave, qui l'attendait bravement... tout à
coup elle fit un brusque sursaut, poussa un
effroyable cri de fureur et se jeta brusquement
dans l'étang, avec un grand " floue " !...

Avant que la bête eût plongé, le chasseur était
en déroute, poursuivi par l'écho du bois et de la
colline ; il fuyait à grandes enjambées, sans
souci de son gourdin et de son sac... Une voix
moqueuse l'arrêta dans sa course :

" Ramasse tes armes, Démosthène ! chasseur 1
tu oublies ton carnier !"

Il revint sur ses pas, riant lui-même, on repê-
cha la bête ; c'était la peau du onzième lapin <le
choux que la prodigue Césarine avait sacrifié aux
exigences <le leurs estomacs délicats. Après avoir
coupé les longues oreilles de cette petu de lapin,
Cornélie l'avait bourrée (le foin et de pierres, et,
solidement cousue, elle avait bien joué son rôle.
Les enfants se préparaient à la rapporter en
triomphe ; un grattement d'ongles sur l'écorce
d'un saule appela leur attention : c'était la fouine,
la vraie fouine voleuse de pige-ons ; elle montrait
son nez par la fente d'un saule creux. Quel cri
de joie !

" A nous deux, nous la tenons
La fente était étroite et unique. Octave, aidé

de sa soSur, y plaça le sac, mit un genou sur
chaque coin et tint fortement les bords appli-
qués au tronc ; il était prêt aux élans de la bête
qui se débattrait probablement d'une manière
furieuse, quand elle se sentirait prisonnière dans
le sac et incapable de rentrer à reculons dans son
trou ; avec le gourdin, Cornélie levait cogner
fortement sur le tronc <lu ç-aule pour effrayer la
fouine et se porter aussitôt au secours de son
frère. Toutes les dispositions ainsi arrêtées, il
était impossible que la bête pût s'échapper, et
vraiment c'était une compensation bien due ù
leurs angoisses passées.

" Tiens ferme ! dit Cornélie.
-Va !'
Elle frappa à tour de bras et... "floue"!

comme le lapin empaillé, Octave fit le plongeon
dans l'étang. C'était bien un peu vaseux, niais
pas profond, et la pirouette avait été si prompte
et si drôle, que Cornélie riait aux larmes en ai-
dant son fi-ère à sortir de l'eau ; il rentra à la
ferme en habits verts. Césarine jeta les hauts
cris et lui administra un bol de tilleul bien chaud
(à la campagne l'eau a généralement la réputa-
tion d'être malsaine).

Le lendemain l'oncle arriva, enchanté de son
voyage :

" Ces savants de là-bas? tous des ânes !... leur
prétendue découverte n'en était pas une ; après

moins (le trois semaines de laboriouses recherches,
il leur avait donné la preuve claire conne le
jour : Io. Que !e squelette était celui d'un vieux
mendiant idiot, mort depuis quarante-cinq ans ;
2o. Le débris de métal inconnu, un morceau de
imarmite de fonte (de fonte tournée et non éta-
mée) ; 3o. Que la bague (le cuivre était un petit
anneau de rideau."

Mais dans les environs gisaient des trésors
d'archéologie, et l'oncle se promettait de les exa-
miner à loisir l'année suivante, après l'achève-
veinent du grand travail qui le passionnait de-
puis cinq ans. Octave et Cornélie échangèrent un
signe d'intelligence, et ce signe voulait dire

"L'année prochaine, nous ne la manquerons
pas !..."

OLIVI.: BACEL.E.

UNE PINCÉE DE CONSEILS

Moyen de préserver les chevaux les mouches et
taons. -Asperger les chevaux avec de l'eau con-
tenant en solution (le l'acide phénique impur (ou
en supension).

Le c.chéer a une bouteille contenant le mélange
dans le coffre de la voiture, et de temps à autre,
avec une éponge, il en asperge les chevaux, après
avoir secoué la bouteille.

On recommande aussi la décoction de quassia
amara pour- éloigner le taon des chevaux.

Recette contre...-Ne vous froissez pas, cher
lezoteur, ni vous surtout, charmante lectrice, re-
cette contre la mauvaise haleine :

Café en poudre, 5 onces ; charbon végétal por-
phyrisé, 1 ýi once ; sucre, 1 . once ; vanille, 1/5
once ; mucilage de gomme, quantité autlisante
pour amalgamer le mélange.

Faites des pastilles de 23 grains chacune, à
prendre à la dose de six à huit par jour.

Une recette in/aillible pour détruire les pu-
-naises.-Faire infuser pendant dix minutes dans
de l'eau chaude <les feuilles d'absinthe, puis badi-
geonner avec cette eau, et au moyen d'un pinceau,
les lits, boiseries et parois habités par ces insectes
dégoûtants. L'elet sera presque immédiat.

Cousins et moustiques.-Les cousins sont sur-
tout à craindre pendant le sommeil. On les
éloigne en attachant une branche de lavande à la
tête de son lit ; on recommande aussi les moyens
suivants: Io. Leumiée obtenue en brûlant du py-
rèthre ou une poudre identique, dans une sou-
coupe en un petit cône ; 2o. Placer un, morceau
de viande dans un coin de la chambre ; tous les
m -ustiques s'y réunissent.

Moyeu d'arrêter la dodeur dans les cas de brû.
lure.-Pour arrêter la douleur presque instan-
tanémient dans les cas de brûlure étendue et su-
perficielle, il sullit de faire couler sur la partie
malade, lentement et sans interruption, le con-
tenn d'un siphon d'eau de Seltz. On a essayé de
remplacer le siphmon par un tilet d'eau froide
simple ; la douleur, calmée par l'eau de Seltz, re-
parut sous l'eau froide, et fut de nouveau cal-
née quand l'eau de Seltz fut (le nouveau employée.

Moyen dé/oigner les fourmis. -Autour de l'en-
droit où se trouvent les fourmis, éparpillez <les
feuilles de noyer ; en peu de temps, vous ne ver-
rez plus aucune trace de ces insectes.

Les fourmis éprouvent une telle répulsion pour
les feuilles de noyer qu'elles abandonneront même
leur fourmilière si on entasse de ces feuilles à
proximité.

Pour empêcher les éboulis-On sème dans la
côte la graine de Pavot rouge royal. Cette plante
pousse de telles racines qu'elle arrête tout ébou-
lis. Cette méthode est précieuse pour les remblais
de chemin <le fer.

Contre le mal de dents.-Extrait alcoolique sec
d'opium, I partie ; Camphre, I partie; Biume
du Pérou, 1 partie ; Mastic, 2 parties; Chloro-
forme, 20 parties ; On imbibe la ouate de cette
solution et l'en met dans la lent.
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C(STUr<1lFS I)ES CAULOIS

La parure a précédé le vêt enienît.
Sous toutes les latitudes, l'hiommîe s'est peinit

le corps et le visage avec le suc dles Planîtes, il al
orné sa chîevelure de pilumles et de biouqueîts île
feuilles avant (le songer Il se vêtir. L'usage( <lu
collicr et (les biracelets est riêîîe venu avant la
couvertur-e (lc pe'au de bêéte, car assouplir lat peau
demanîde une cer'taine indlustrie ; il i-st plus f.tcile
(le railiasse- des coquilltages et (le lis enifiler danîs
une liane ou unt jonce, de tailler <le pl tits os avec
dles éciats de silex. On retrouve dLits les caverhnes
et pariai les r'ochers, pr-eierîs abris des races huu-
mîaines, ces bijoux qlui ont fait l'orgueil et la joie
de uîos pères.

Après des siècles peut-être, lhîioiiîîîîe satit enfin
préparer la peau. Il t'attacheù sur ses épaules avec
des épines, et se fait (le nouv'eaux colliers et d'au-
tres ornements de tête avec dles dlents de chien,
d'ours, <le saniglier, avec des rondelles taillées
dans la pierre tendîre.

Telle est Flîstoire lirinitive dlu costume citezi
tous les peuples de la ter're.

L'art dle filer lat laine, <le tisser <les étoiles, fut
trouvé en Orient dès la plus haute antiquité.

Ont suppose lat iuligrat ion de peuples d'Asie et
leur établissemtent en Eturope :ils apportaienît
une religion, (les lois, des us et coutumes mîoins
barbares que les nôtres, leurts étotb.ts grossièrcs,
l'habitude de se couvrir' le corps.

Vers quelle époque? Nul nie le sait.
Au temups de Sésostris, l'Egypte, dans ses peint-

tures, représentait les peuples île l'Occident par
un personnage, le taîiihou, tatoué eut bleu tuais
vêtu d'un umanteau (le laine.
Dés ce temps-là, nos tîn-ux gaulois auraient

tissé
Quand s'établirenît (les rapports mloins difficiles,

mtoins rares, avec l'Orient, la civilisation fit natu-
relleenat îles progrès chez noup.

Nous nous eît tenons au costume.
Les Romains trouvèrent les Gaulois portant les

braies, la soie, les galoches, des ornements de
mîétal. On connaissait de longue <date, eti Italie,
la torque pesanite qui ornait le cou <lu brena et
de ses guerriers. -Manlius Tlorquatus l'a rendue à
jamais faîîîeuse. Unîe torque conquise sur lio
chamîp de bataille devenatit un trophée de gloire
pour le lég'ionnîaire. La torque, Il Ronie, syîîîb)o-
lisait la CGaul#-. Lat Gaule, détînitivciîîî-it souiliîse,
envoya à l'emîpereur Auguste une riche torque
d'or.

Braies, s.tie, tîuique étroite ou gilet long, l)ar-
docucullus, conmposaienit dlonc, avant l'èr'e chré'-
tienîne, le costumîe niational dle tics pères.

Il fauît a jouter, ptour lt-s lt;îîts, la c;îracall<',
ce gilet serré, cette tuniq1 ue col lanîte (titi s'était
peu à peu alî"ejîusiqu'à dlevenîi- une sorte (le
redinigote salis colle-t ni bioutonts ; et ta cétI-aikîpo-
line, cou rtet vestet il iîiîlnan -s, teinIlte (i rougeî, car
les Gaulois atimuaienit les couleurs éclatantes et
variées ; ils biariolaientt le-ur saie de! de-ssinîs chatr-
niants, disqjues et anneaux, losanlges i-t feuille-s île
fougèr-e. Fort hîabili's, av-c Ilu' teîîips, dans l'ar-t
île la teinture et du tissage-, ils reprodluisaient sur
leurs étoll-s lis mil le eýt îmil le fanîtaisies qu'ils
avaient pieinltes autrefois sur leurs propr-es coi-ps.

Inutile det lire q1ue lu-s panuvre-s remplaçaient la
saie aux teintes varié-s.« par la peau de bête fauve,
lit peau de mîouton, ou unie couverture grossière
apipelée tenui ou cli e.

La saîe conisistait eni un mîaniteau à deux pièces
qui se rattachaienit sous4 Ile-nton palr une aigrafe.
Il y avait la saie avec manchies i-t la saite sanis
manches. La saie est devenue, avec des nîoîlilica-
tions, la blouse île îles paysans.

Le bardocucullus, pei-tt mîanteau, pèlerinîe à
capuchon, î'a jailais, nion plus, entièrmîent quîitté
la vieille terre gauloise. Il a été le chuaperonu <les
bourgeois au mîoyen ân;il est au ,jourd'hui le
couvre-chef des nmoines et dles cltes.

Le nom de braies désigne le vêtement qui cou-
virait le corps de la ceinture aux genoux, le haut-
de-chausses. Les hîotiiîî-s (tu Sud Piortaient les
bîraies fort amples, à plis multipliés ; ceux dlu
Nord, étroites, presque collantes.

Les druides avaient un costume particulier,
tout au moins pour les céméitionie8 religieuses lak
longue tunique <le faille blanche ornée de bandes

dle Pouirpre ou brodée <'or, et un î
dl'une extrêmîe finesse et dl'unîe bît
saute.

Pour lit guerre, l'hîabillemîent gtt
peu ; les armeîis, hi-s br-a-elets et col
presque tout l'atttirailh militatir-e. Qu
ont attribué à ntos pères l'iiîventioi
muailles. Ce îî'cst Pas Probiable hi
îîi à leur ardeur, ni à leur cotlrat,
ramn népris4 qu'ils professaient pout
a retrouv'é <laits les sépultures <1<-
<le larges ceinîturons, pîlaques mille
tanipé, qui semîblent avoir mîoinîs
fense qu'à ha parure. Il (»ii est de
ques luégers (lott quelques-uns, h
dtoute, se couvraienit la tête. LIos c
liaient les chieveux pendlant l'act
heurs beaucoupî plus nombreux (îi

Les femmnes por-taient utie tuiti
vrait le plus souvent les épiaules,
bait jusqu'aux pieîds Une pîièce dI
aux hianchues descendlait sur ha rol
talier. La Baie, ou Un long et
cachant les bras et les mîains, s';
turnîe au sortir de- la maison. La
g'ronde du vêtemîent, ha finesse de
leurs bleues et rouges, la richesse
des ornements, les colliers et hes
épiingles d'ambre et île corail pour
fard, distinîguait la riche Gauloi:
consistait en un petit mnorceau I
carré, ou en tun voile à demi relo'

La femme pauvr-e allait têe ut
aussi, mais plus raremnt, pieds
Romains existaienît dans toute la
hoches, hes galliques, chaussurei
gène, comme le <lit son1 noua), sot
semuelles épaisses de bois ou de lièt!
niîent élevés de l'empeignte. Cauli
portaient les galoches.

Les historiens ouît consacré le s
Gaulois pour leur toilette et leur e
té. Les enfants étaient fréquenime
l'eau froide, et ces immîiersions mes
tude pour toute la vie ; homumes
lavaient le visage, plusieurs fois 1
l'écumîe de bière.

Quant à la chievelure, marq1ue e
nos pères gaulois, de la dignuité
é'tait l'objet <'une sorte <le culte
croit me, oui l'entr-etenait avec alltiol
ne-iients ,coîîiparables alors à îles
roux lils'arrosant ha tête avec île
ou et l'e'nduisant d'une pâte coi
dle hêétre, dut graisse île chèvrm et c
si-s plantes, tous Obtenraie'nt ces
Cheveux terrîibles, dout ha coul
celle- du sangýl..."

Les lioiîîîîîe's portaientt <les chîev
dauns toute le-ur longuenur, ou liés e
ilîe.t <le la tête;. Les feiîmies les si:
front et lis r-levaient et) tresses s
ou la Peitte coiffe carrée.

Ju<les U'éýar, Iliaît-c <lu-s C.ui-
clu-veux loiga. Nos pères ohîéii'eîî
Ils perdlaienut leur chevelure: il
perdu leur inîdépendîane

NOS lEPINGIE,'

Personne n'ignore que l'Amgl
presque à -hhe seule le nîomibre iii:
donît nous ntous servons tous les
gmt1autîh mîanufacture se tr-ouve
eile prodhuit 35 m)illions d'épinîglet
ques autres îîîanîîfactures en foui
18 mîillions, toujours par jour.
vient en seconde ligne avec L;
leurs environîs, produit àl peu près
.jour ; l'Allemnagnîe ne produit g
dizaine del, miullions, e qui fait un
84 millions d'épingle-s par jour.

Iln'y la pu-esque Pas d'obijet
usage aussi général, d'uîî prix
qu'une épingle ; on y attacheî pe-u
on ne se soucie guère tlti ha ranas;
onît cependitant un bietn joli 1irovi,
rager à ne pas négliger ce petit ol

na.nteiu île titu
ichieur éblouis-

1\11 tie qlay yoîî' lý ei gît 1 
Iluel,

Il Se-c il pilil autîl ie it i,

Quand tui %ois une épinîgle, ratîtasse-la, cela
IlOis changeait to portera bonlîvu,'i pour toute lit journéeI."
liers formaient Un est cOIIveilii iUssi dI'au triner(ýl unt " 1îit
î<'I(uCs satst (l'ordre et d'économie à e-elui qui ne dédaignie plis
il (les cottes (10 du ranlasser mie épinîgle, et l'On attribue volon-
a chose Wal lai t tiers le coiiiienceitien t (le la fortun (Ild grand
et nii au1 SOU ve- banqiuier Lallitte à uno anîecdote qui S'y rapplorte.
rl lat mort. On (tje june hommeî était allé so jrése4tiîter dansi
shausse-cols i-t une nIaisonl (le b.nîqIue pour, (li tîUîdir Un clîpli,
es de métal es. lîlais le chef l'avait congé<diéý et, lui (lisant qîî'il
servi à it (lé- n'avait pas dit Place Pottr lui. it-rttai.cellei-
iêiie <les cils- <lant ce refus (lui s'adlressit à ui nil lieiîiii

es chi fi I54115 dl'Une plîybiolio in îtelligenîte e t 1110(1este, il
ercles (lui rete- s'était approche (le lit fenê~tre et il aiperçut Laltte
tl0li, sont (l'ail- qui traversait lenteîment lat cotir de soit hôtel,

c [,4 ItqUýS.puis s'arréta tout à coup et semtbla ramîasser quel-1
.î1ue (lui ilécou- (lue chose. [Intrigué île ce que cela, Pouvait bîienî
mis q<i toii- être, il lui lit sigîe<e emoîtl tliienail

'tl' attachée pourquoi il s'était baissé.
bc eiî foi-Ile <le Lailitte lui mîonîtra une épillgle', ajoutaîîit îîut'il
miple mtantelet était si pauvre, qu'il nie (levait pais iitgliger (le
ajustait au cos- ramlasser le mîoinîdre ebjit qui pouvait li êtr
lonlgueur plus utile. Le banîquier comlprit snu' lechianmp qu'un

'tolles cou- e ' tuployé d'unîe îîîndestie et d'unie hîonnîêteté lia.
des dessins et reulesý Pourrait lui ê-tre très Précieux ; il lui donnîa
bracelets, les une, place dlans sa, îîîaisoit et l'aidla îlo tolite Sat

les cheveux, le protection pour qu'il pût ('trnlI lesa paut
se. Sat coiffur'e v'rcté et devenir lui-mîêmîe, par lat suite, uit (les
étofle coupé en banqluiers les plus riches et les plus honorés (le

vésur le front. Paris.
lie. Elle allait En estimuant le nîombire total dos habitanuts doe
nus. Avant les l'Europe à 2-t0 mîillionîs, il suithit qu'unî tiers (le ce

* Gule le ga nomobre perde uîe épinîgle par jour pour arriver à
nationîale, inii la conîsommiation (le ces mi îîllionîs d'épinigles qui
Uliers (le cuir -a se fabriquent dants une *Jounîî. Cette perte re-
ci, et miédiocre- présente utie valeur (le ~S.ttclitlr qui nî'est

ois et Ga.uloises pas à dédaigner commiîe perte pour les uns, ni
ds commite beétce pour les autres.

oin excessif ds L'épingle était inconnue aux anicienîs. P~our at-
~xtrêîîie propre- tacher leurs vêtemnts ils se servaient 4urtout de

nt lonés ans cordles, et quandl ils tic pouvaient iii nouuer ni
tatent une hiabi- coudre, ils emp jloyaient de 1îetit s poinîtes ein bois

et fmme se quon retrouve enîcore ça et là, aisles miondesC
ejour, avec de <'lgypte, par exemple. C'est ;u seizièmie siècle,

sous le rèn eMarie la-Catholique, fille (le
telm lece 1 fe V 111 et dle Cathierinie d'Argti ue fut

humilaine, clu vltnl'épinigle actuellIe, qfui a1, uia t.u mi leiliii t,
* onla aisait subi de g-rands peî-cectioulinieits depuis cotte

Ur. Pooquedor
chevux bon( En F"ranîce oit procèe i corel, poir .4a fabrica-

l'eau dechi ix, (ijoli, dI'a près la llic ei i ybt cie de lat tdivision ( lu
liosée (le c('idrii travail, en faisanit eýxé'cutet.r parm dis ouvrie-rs dif-
le sucel~< de ' di- éiit chiaqule op ération d îe la ciii fitionil d'uinîe
che veux rou g'ý -. éiîg et l '( on mpit ainisi qutat orz.e Opér iat ions
unr iapprochlai t u-c-stvsd-puslel eag-(tiiII'iipîhta,

eux oit flottants h- <lcuJnu,<te.nîiàltnagl ilsi
1le ls1u'- <- i î 1 e ) l)aîs Is autres

nl tofuisont - as it > portu.(itimail (foîîî-chne
paraie-nt 4u,- le ali, ii litî t.-r fetot -elU la it à lii 10.n4'

ous1< lli vil ' sul-s touite 1't li-soiuli-. COn OILý (oii IVsd dresser

s, rosrivt 1-s et ile (ounl-er le' loine fil uaeîi-r oit de laitoti
t, proscfivéitsst étaîiie it iti lenu' fou11Ilîit, i-leslapl ut t et 10i
St;evaii-iit bin polis-i-lt, eIlies liii iiiiliriiiiq lit la tète-, l'assoirtiîssenît

s aaint lin <t sii- îêlî arrivent ià pîi uuîr l'épi i gle acheivéie danis
Min me i ti;let:. I t- pli de papier danis leue ' oîi01 la v I-ii1 i tielquui

fois.
Eni Voy ant ui;t('iîii- c aiichinei' jis tît'

pour la coii fec(tioi ui l l 1'jet si inflinimenîîît pe-tit,
<ta se-rai t tenté de croire <i n'i- le-s son t <louées dl'inî-

et-rre fabiriq1 ue tiIligenc' e-t de' vie-, ce (lui î-,t cî-pendîîaiît l'UiIii
Iilli (les ép-gls pi ibl; lloi u ts inivenite i t quti l!s

1oî'.La pîîîs fatit travailler.

spar jour ;quel- -- - .

ritissen t <le 1 -) ENCORE, UN MOT DE 'l'Ut >
La F"rnce', <li
tigIe, RugIes et (fit' V,'IQI t"' dée mais eîi<-,iie v-îi-ll '-Ceci,
I 9 imil lions par I areiî, est mîon portrait qu tandl e'ttit il le.
ticre plus d'utne Le Isu- 1 i be;il a dit être futt par titi

total dh'environ (lis vieux maîtres.

le toilette <l'un
aussi wîodiquui fît COnulpagni, (les Vins de Ilorili-aux etiliou-
d'iniporta iice t-t tVille 1.50 douzaines par jour. Ce's vins garantis

ser. Les Anglais purs et vendus à$3.0O et $100 la caisse valent
ritc pîour encea- les vinsi de $6.0O et $S.00, bien souvent vendus
bJeýt :sur l'étiquette. 30 rue Hôpital. Téléphone 139-1.
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[i-' . s~Ja aat.~ ( '.t liai charmîanîte petite
lalondlit tei lias illlti' ailia faaillaii l e si\ý atiîtac,

g. r;tsa iti tils . tat-i tr.îît dIII c lttr',lit Iî u cot'î

iv t , 1 - ma ,11%'saia. I .i , tIi l iti. ttt, ii tiucs

t,, Ia;k ls- .; .i,'' i' 'a' aaliat elea i at ipis lit ( lutte- liii

lit lttutait ' lî s tai a'taii-, taLt tli e 'tti.
(tele 1 f-a14 lw i ;atI a t ir a-.

( t -i d t is il lat g.aatelle- t'tiiia'itiiiiaiil'ti'i

btî'.t 1 h tat , b ïiljr lao T u y t-'aaisaia a t 'i% il(»-,s tiiam:

gt il ('lî. î'rtî % - ; te. Uiatitiu l btl it lai. it p l lis-

lili iii ,ut l a tisi0'.res1 - es oso s
x it~lilitUa ."' ré' sau iltiti gr ai '(aLi

claitt't', ii %il L rs iviilt tIi gàrii i stu-

<h% t aaari1 t 'I:ibl î-L a-uîa t-, l iti oit -i Ittri -

I ÀSitt a it s .- s ( f Isa , ,t' sit' a' lt elle pilr' da'5 t est

ilait iat tt0 Il- . g rottîîs II gi 'ttît' (I- l u'a i'ti i ll 't -

la1iitar il i'a Aiitti'it îî li i at i ss (ii

îiiî'tt'ir i a iIî-i rit s'ifu! ts '' ; i , d

t is o l 1ile rii.ss i ý lit rijulig lotr it, .1 t i iiiit
t1 iij et q i tii Il a c Il li- .\ f ior c st

rot it v -a ati a il, e plus jta iit i.t t -i la ltoints ttîi'gt',

lelttilti st t 'l e' ti <'il.- li a'it< Lajît usqd uxu
1.11al l y (bil eleco n f voit'..(1- ails

ie iaîl a laîtî l i ib<lt, par.ni lit eli't\, tt tqi

I .îitaî'a atiat :jtal îe lut -foui s, Rt'gi li',

a*a*s f tr Itili' 1a IMii par tilîli.''oi.

qu <'lI a i tinh ati.lii, ituîlV'îlii

arU.li illa qu l t taiei ti,' a lii lia iire otîa it. que

gaîgî l t î)%l I t iii-ii ti'. d uisac te- , i t ii .

totii l:, co u i i- a wai -lit ; rlt I < i'îîiîî lattit

quti (.liriaiat t'l uit t'ti <iii ei i dtit juasqu'à
ai aiel'v ltto.ap . taaiti, a atlialtaîaî

P llîacua'.t i t itlt, aputiat'Ili ' sl'îutiîr ate'i

(lt (la' vit( it

Fi tl aîs lit Ii' l, l ra a; l, il iit uea lIléî..

crant l ; :L.îî illo. loul.a q11,aiîîsiiuîi ' l tioait

t attiige i a.'iltî v f itî tîiet 11'oi i Itl*t n' tux
pourit u it S hI' gti ais distl ail t'ait' tut

paitîr aVillii il-aittvî' i(If (tttal \1111 s'îilu'<taliî''ti's
1e- liei ', 'tit i s g t at tla'i, t i (iu aîî'il

qui v u liait la- .îîa'sar a <ait i q'il. la a t

ap t ta:it 1aî' rat it t' îet a l i t-ut lii' l s vIl i'

l-s it S -' it' sl' a litil a! s j:rtial i t 

luifait et lîu i ' I-a- t i-' tal ill i art. tt' n î'. a

tai,'l, - t sa 41ailt doI., «'i a aiai'ttiit

-.tiit taà î tmm iutla tt i fala i sa t'i i lai pauvt et tut

t ''tt' . tajfiicls tit t i l ai', i i at , s i'ta ,

11ut 4 :'îsL tt a i <ls '. \ 111 oi- i l !-alia c ,'al'.tilt 'i sa to

IIl e , 1' '':t ati ta a tqu'ilî' at 'acha ai ron î Viiîll'e

iii' -1'1'L t si. attI' ut ou (jt' I o iî li a ille1, i ' l

elutîr iitii el u ta qu Isaiti.rv eu

41i'eçis't u '? dî' iii a s ada1I ou isî iniq uiè te.
- Eutliiii, d louis-y !ii et Il,, iast'îai its s'ache< minent

vers I iL giikfi di feniuaî', (ltiîat ont a pier'çoit l' toi t
rouge 'Ittit'ls itrîoris.

iaLceilt ilil l IOII lit au petit chien 'it i fitt eîn

titis. 1u11 is i ,i,î , à forcîttîecîaLî i u -IilS. Oblîtia gainl
(ii catisi'. diautanit plus tatcjlqliit't ijît liai littIt,
baite ,'iiîii' 'a, .- at tie voita' pas c'he'r à nouriru.

A pim ti',(e edi' ' jour, lat vii' (ta' Lisa fut iaugi.
Eli'e av'ait î'îliîî la' cliii' et tli'ti' jii'tit. comîpagn~ion

altesittait revit, q~uelquei citose do v'ivaLnt. a soi-
giir', à il''îî', Lpouipotnner', etcvl tlie, it i' faîiai t

pis l'ai i . ( aLrlo, c'ci't :<a<5tii i't' aiLt notii té
-on0 at1 g. iloin , oit iiît'n, sat cliîs'. Elle se'ule'

li atppor'tait lus blnis écLu'llt e týlilt q1u'il li[-
liaîit uit, uin Gliii ui'e'l. Uiétaiit siur' mts ,'toll\ qili
fatisatit laL si4t4it, lap4 rès-idii, et quî'il s.'b'iatloita<ît
la' soi r. (2ar lo eu t'i it.i pas ille ilngrat, miaiai ;il <'Ou-
triaire' nie chie dîîaîe liani race' et de noblei's sei'îti-
iliîts. Auîssi, î1tîtid, eii ik ids. tt il apprit à

p'outrii'S Sia itôt.aqu''il lis eut ouiraoi'ali'it-

ci'loitx pas delia Inn et Ilui lai quaitta Poîur'ait~
dire' plus. I tuf, 01oie pti t . îl<a iaginer' ado'ux pIlus
pImrfi i t Lmis.

tuî Çitjui (.trL 0lu t baulcou p d"' <quaité poU t(ur

oiriatiil ikîtait pas tui vui a laie [tiii'la

chtiens <lit jaal oux dLIOU ilt t ltt''iti<nit il g;tait

l'objett, iiw lui iiîiag'iîl<pas, ail, itaSO les
coups dei tlîixit it iai'iiii't<. EtL î'1-1at, ils a aitilt
soalitel ails pa i'les ii' tix gran il .ýfnri's <ta, [i si'< FiLn

-,ti e't 1itrr'i, g.îrçon s doa quinz i at ;'.îîati'tls,
qi jtr'ouvia ienitt inu itie- i a prsec t a' d'lC'< ce Ciitt< dlo

eIl ti'î'st let i an în , toit vîtia'n, (icle j Utour'

FlI'îOis à sa petite <I,41ui'. c'iest uli faîiiîéaiat "
A\ quoIitliî rétpondiit par' tin regart qui viii,

tha unii Ui tri'.

le aai'iil avaec (ari, Ui-i.l:ois 1tarLit, :tii coila doit.

t<tai.i-ili, tr'aînlanit dlî'sir ict iti un aai tigitt:t
~'Te t<iia la prop os, (lta. it-il. Le p i' 'iii l~ -

voit à lit condit'~î îîuireii cei va au qjui fait lit
bttt <'t i'e a'lit pas miarc'her îlroict. l)oiwuae mîoi

t i'arlo< pour îîî'aiiîlî'r à le' fair'e' avauvr'i. (a.C'at.

tuait occas!in pou lui ti'' îuaîîiira'r s'it e-4 bon â

inse' ftt consIvi'i't il, i î pr'oposi0tiont i t
Chliacia alls y'u . sa mère't polur' otti'iii sot~iti'"

t'î'tii Muais ('li-ciitait 0t'i'i(aa ilîtti'. Il
falliut c41alair, naoî i is aP'''iut'ati c'ait i. tit
sur l'ordrt (Il Lisa', se' luit àt iiarcivitt atioat

ala'nrii('ti If- vital(tit i ptit titi baon trt.
II At.t mioins, ti le qaoiglif-'1'as Iiil, îîaîî itl o

cria t'icog'<, lii îwtici- lii', (titi atvait. suaii t rio
ai squ 'àl lt i-L (lé!'a'd la cu r.

TIout mîaîrchîa dlabor'd i .souhlait pour l'ia.aiais <'t

808 cnuîîII;geitOîts. (2arila lit laiiionl 't s'oiti i - oi r
et le' veau fti( biienutô't re'ndut <'liii lit boîuulie'i...
Aprè's qui limitri, le.ýI'ia i4 ilÏ.: t à rlo ade< O u

tilt jiî'i. Il lit, tlt îietî<ir ct liasiat pîart li
placoi dlu v.iltagi', où il comttptaîit, lir luts aitijltit' at

se î'eîîý*fýsîaîîn<'t solî Il'itîuiiit, (lit Jour'. 'htlti
p'ouri'It'l catîlo, il y att tlitiu i'aL

stiiliierit (tî' cioieis stur' latdiu' 1aaî'' oI t i-
ctiit it niotvtau a'î'îî t'st ()toir. l lui fait

(lits 1 oli'ssi's quî'il aîî'î'ît'illî, Ilodîîaat s''i

suijt. , îîi t coups il'' Jiat tcts ; <2;tnto % a -1t1'î's

t1 tivl'r, tmtis leamoaiî~is titi lantce uneî pii'i'nî, <'u

l''aiait.Alors le pe!tit a'li'î t'a' î'î'taî'îî î'oîati'a'
-aStsiaaiiii S, t bîitôt li IItaa uIi'vieurlai--

rate <'t sîîlît.
'aîrlo se' (téfiti commetitit i lion, tmis il t-s

[ti , il t-si failt, tg' voilàit'it'r hors tila' itta
isti bitl(- larigtili''a4-surî' aut tl.1Itc, i'iil gauli ii

liran ibis, fort inuiiît, lie r'itait latta.s. Il -n'ita tt-t
ta %Iuliaie'r a.1 t.11 voisuuît', Y îîit i- lt' aui r aits

l,4ii<tatit .SouS lat porteý 't recournt Iliiii -oule

tut tait<tt îii tliisteft quii raaîiattt-' rs
atppéliitaîns.Sains îiirî' tit sulI îlot, 'ile pr-it li'

jit.tti'' a'tt iiti.i dlts sas l Ir la'jttta dtes
si cliibt'< e't lit cîtuclil tai il it i tîni 'rtIa'illIt oi
î'Ilî' avait mîis stoil, jarîa1au' ot'iillI'r. litis ala latva

faîi'e venir le vétérinîaire. Celui-ci hocha lat têt,-
<lit qu'til naty avatit rien à faire et quail fallait tais-
seî' mioui'r lai. patuvre btête. Ce serait une charité
qui' (le ltaacheiver, a.iotat -t-il.

M~iais Lise ne lent se ré'soudr'e à cette extrémlité'.
Elle' soaiguna soit (Jui jusqu'à lat tln, qui nie fut
jias longuei à teni'. l'e paauvre chien muiitrut dans

au. soirée-, aphrès avtoir une der'nièr'e fois léchée les
muints Ldt sa puit mtaîtr'esse lait cîttalrin tiec Lîse
fait itttlueise. Elle! pleýura toutea li nuit, et le î'n-
tiiitati muattin rt'fusa (le déjeîuner. Eun voyant ce,

[ILv' e tii' t'tit t ist gi' bouleversé, F1 rançois, qui
levait (té déJà Ltîitît part sps earîta -ut dits re-

Ptorus 1mr utte foi-s, il s'eflorçi. d'êtr'e gentil et
t'4 faîir'e partdonnier. i <se, (lu reste, ne lui lit

aucunii ~itct' El lia èi at trop ailligeét tour celi.
Pe'ndanit lai. .&lenit~ lu'nçois eut utte idlée dont

il lttpttLiu iiéistientI'exé<cution. Pourt dis-
tr'atire is-e, il S'i lissatit (le faîjî'e à Ctu.lo uit enter-
u'eîîttî t soJel Ieitîl. (jii eu up atceuîieui t contvenaleî fut
choisi au fonad (u aardiuu, sous uit laurieu', ett F-ran-
çois cnisa li.tttîtiiî' une fossie profonîde de' trois
pittIai. Uta corpst (lu pauvreni Caurto, proptremnent cît-

v'îlt1upé dilun ig' fut plaacé dants uuae petite voi.
tulit .It as, à laq1uelle~ s'atttelèrent 'Paul e't soie
;Litli Louis, pettit garçon (lu v'oisinage. Derrière ii

a iitiiuc, mîaruchlaieniit ~Catherinte, la sîcu r aillée
mittiti, à l';trriL're gati'dî,, Varançois et Piterre.

Au biord uit îlat fosse, on dti' couvrit le corps tii it
vietinte, e't. ]>itaure, (lui étit le bl esprit dl, la fa'
mtille, totot~h un éloquent dliscouars. Il rappela

lai co'tt't( luiatoira (lu petit chien, six miort glor'ie'use
e't Leruiuu:t, tuiatdr'essaint à Lise, les condoléantces
di' l' Ia aassembîhlée "

<ha soturiaîit dans le petit auditoire. Lise seule
4tittit dot tout soi cSutr il L cét'uêiioutie, et elle pieu'
railt ci' qtui liii rostatbit dle laîrmes. .Sains doute e'lle
(ttait troll petiteý pour se poset' une foule de q1ues-
i ons sur lt illiért'nce et' re i lhomhmie et les ltêtîs.
Matis î'IIu' .sitîiht t.asgucuîîat (lui' quealquae chose

ilai suaî'vi a,.<allait ave'c ce petit chien.
Quaund lait fosset faut recouvcert,, elle y posa une

courtouinse ihle tei kItige, ttandis <lue le s autres etnfaînts
cour'atie'nt a<us lat matison où leur mière heur avait

prîomtis di'! pi*ttpi.rei. un "dîîaeî' daenter.enent.i
h 'ia ien de' its semiaines, lise vint tous, les

jours déposar îles liaurs sur la tomb le de son amti.
P'uis ilitrarria e~t dmi fortes touniées dte neigle
t'vi'apchcliit d'aaccomîplir son pî-tit ltèlenina<gc.
Aui u''toîuu (Il, prnt emps, Carlo n'é1tait plus qut 'un

1iseý i-si tu1tlaitieut(1' « presque unte vieille
iehttutit. tlle a connut toite.. sortets dei chains,
tous tes -soucis îilt li ait, (lits éjpouses et (les mtères.
A trauruis les peu sellîe a gardé ha jeunesse
dul cutuu, lat faîcilité d'aiîuîî' et Lie se dévouer.

C'et un lttsoiu citez <'lle, une sttconçle nature,
Pîarce que i(tuitet, elle a fatit l'aippr'enisage tIe
Il'amur e' tit dilévtouemenc tt.

li1a iN tl''1 DhES ;ANl I MAIJX

lUn tet r nus'tot ice (le M. D elaunay, dte-; lha
/ii''t.sai'ifiijtSnuous, tloiuî <le stip Vast ié

tiIs sur l'ilscnoya.tle fé3conité dle certaints anii

(''tainasi qu'eu vin.gt-quatre heures, unit cel-
IU( de p'ilt.lf'a/a.'tt'sileut itugetndret, tu'ois
itifiairils di' citlult'.s se'mbhlabli's à 'lut& ae

'hîî'z la's tanimuatux infén-iet.'u, la fécondité iî'ai
pou aitîsi flira' pae dea lttite ; <ta quitraiite.deux

Joaurs, utt sî'îîhî' parantelht fournit unae deýscîtn-
anc i h II'tiiI tlii o>it indiidus nuloaveaux.
M. P1asturî aI démuount aivec t 1uole incroyablde
î'îptiésu'eiitjlitt les iiicrohuis.
ilI tai'liq tI- or'dinatirte det papillons e'st île l00

ti-ifs. Ita t fi'tnit '11<'edle terumi ite ponut (i> ceuifs par
tat netu r' e sitn'te altill'ît lepondt, chtatque annuée,

6,t0 t ufs.
(11 I iîout î'î peu t p noal i i.' près dep s-tîî oi)o

tutnîîîa'lîas àa'utlt.t- i. lle.

flin, taltttit t d'atun ptuca<'ouittt'l 5l4''
a cihie fai.nlîi'fii' itr 1(:a,o i l,,'it la huitièmie

Lt,t-s1~isu puoîaîlît (lits (iaif par cetîtaines4
thttil i. Fmiatri tni ug, (Iont, on van te lai. fécondité,
nei Pirodlusit qui' 10î,00 t ituufs, umie carpte ',t,

elhea- piart'ltt ;sitt lit fî'utî,(ýt <lu' l'i'8turIeon

t~ Vî.t morne
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C ÉS A E CA SCIAB E L

C'est une passe ;ts'i'z étroict, çc 't dit I ti
ring, par' leque'l commiqute hilit i' tht' ci' tiotît

avec I'océýin Arcetiquîe. )isposé cotmmeît ' le troit
de Pas dle Calais enître lat Mtincîî <'t lai inti t li
Nord, il a it mêmttie or'ientation sîur ie'Iu'''.î
triple'. On tie Comtpte (Ille six àu se'pt liiu l(.i dpis

Il Cip t î'ii-Ni' dît- it côte fraît: ti'C tie [iIL

soutIli- Ftort'lid île it Côtte tligI;îi5L', Unlit 5'iigtuitv
dle lieues~ sé~paîret' N ututai i', Paort <3larvic't.

.\ tsi, iaprès av'oir î'<iit q ot iderie<r liv ic It
séjour eli Amtértiqute, it ,I. !;î t w (!i' liti~
elle vers ce port (le Niijittîtta, le pintt ut, plus lltii-
1îoî'lié dlu littoral aialtiqjue.

Sans (toute, titi itinéèraire quii aurait qu'oupt»ý l i .
queuttent It inter di' 1>t(Iti uig, eût pui itis it ('''it
Cîqealjel de chemtiiner' sut' uni ptrl'îlî't minttuhs

ettL sensib.lemetnt au-dessous dIiCi' t  ptl.îiri.
Dants ce cas, la directioni eût été t' tLu Mtill-
oui st, en poitant vetrs lîi' lo t :tî'i - i;I
assez importante, hîaliîtte pur ti't îîoîîîlîrîusî'sç tri
lous d'Esquimiaux, notu mîoitns itoziput.ilii'î', qui' ivs
indigènes de l'or.-C'sîiîcit ; puisb, tîu dgAà (Ii l itu~t
île ltAnadyr, lit petite troupe aurait tïc'utitt ô Il
cap Navarin, pour t' aveittire'r àLtls '' lai '
toi res île la Sibhérieît uéricdiotule. Ni ti 4 c*iôtéu

zallonger la partie du v'oyiigu qui su' fatisait paI' ii.iv
ou plutôt ii, la sur'facei dluin iue-tii.-d, e't par cls

quent s'exposetr sut- un plus lotng, paLlcitîrs tilx

dangers quit pr'ésetetnt lis chtîîtupi dut glaci'. t )ut
comlprendîî qîîe )i famui hlit Ca4'caîuîl (Ig'vti t iavsoi r
hâate dle se trouver ent terre fuermte. Il Coîîvi-îî;uîî
dès lors de il( tîtoditiet' en rie'n ics îlisjosi tittîs
(lu premîier plan (lui conîsistait à fauirte 'ott Vs
Nuniana, cen se réservantt tIi'- rilicl. l'i lôt I <it-
muède, situé au tutilieu (Ii î< tr it, ot auttss i solii I I

sur sa base rocheiuseilu qiti ittiportet qil pointt u
continient.

Si M. bserii avtait <tu unitlaiCi'i'à lîtîrîl d1itui-l
la pettite caravtane se serat 'lti' 1 i t i vîC sîtil
mîatériel, c'est unl i tinéiur'e t Iiflérn t qt~ ~util Ltu rui t

suivi. Eîi quittanît Port-CIuî'î'îcî, l' tbâtimen'tt itît
fait voile plus au sudl site l'ilî i' I iht ivt, It
dthivernage tr'ès ftréquett tlt's 1tlibeîui ut lu trts
mnammîifères itIarini', et pe'ut é-trutý tiiètttt Ptropu1iv.
Ios'sk, lat capuitalet du ce gouvei'rtu'tt. NMais, futîtit
île navire, il fallait pre'tînreliii plus t-ourt, atinu
de mettre pied sur le coittint'îît aîsiatiq1tue.

Le détroit idue 11eit ni ti'î t îcusi palis thtItv ô
grandes profondeurs.I'ru i'<ti''ltuaitî'tt

ngéologiques qlui ont té obtservéu's depuiLs i pértolu
gliaciaire. il poratunîîî ~nsîî 1îî,îît tt

avenir très l5oîiie t jonction i'opéItàt sitet"
point entî'el'se tluttriie t'ccrîîlt

le putIi par" M. (' ouaîd hisU' exacteiitt
<lt' p'iis-eirat icale ut \ îî.'ître. ) 1 ais,

uit iii' à Cou\X ci, 'I'st't',it, t't'eti't' it lîîii-
giall ail Iav 'ateti 1, II. auxt'aeii't hivl.

lî'îtiieî's, p11isiquLl e lî't eur î'ri doî~s e ie-
.tt'i'tii 1uI's. Il faudrmait. eit o't cas qut'unt tîoîîîe:îî

I .îssis . lut couper Cet stîttîme et teaîIv'ls
Chtose., dansi liti'r état pr1îiijtlt. A\.i Itetatir lit d
nosîrer.îti SI'iu il le.iIi si. t' c

cupI. t' u tte (tî'î'it ual ité.
Enî sondanLtt le.s di v'tses pa-rties dii Iltîtroit, les

ltydirrtiili's Ont 1111 Cttistalit t (Itue Ile Clieal le
plus profondi (tait celuIti qUi lemuîit le itu'

<'Asiie, pré '; la lit pesqut'ilo tIi' 't'ciîo1ztetlis. lA
ci Icul lt b Cou ranlt froid, dlescetnd it (ili nord, t .ttî

'traitesl conicîet',q chaut rliite iîît 1l;l1ct
pas qui est' caliLIý)I lii'.t C ti

U'î't a :tu nlord de ette( î FIill, prý'-s d lîle
dei tkolioiîtciit, daîns la baieîtidt cet tîtui, quti.,

ilouzo/ ants plus tard, le nîav ire dei Niîrdetîsliolil,
/l I "q,, ap rès aviClr léoLtv e pa"s;.gî dit1
Not'll' Est, allait etre ltimobîilisé par- les -gl:ces
lilviulaîtt tilt ltps tile tet mîois, du *2( sotî'ilîte
1 St et ; î 11 5 iillui; ts ý

Ut1 Itttille (hie' il ' t.tijt dlue liartil' il, lit datet
tii-'1 nt dire ls (P'assez, lîoittîe. Colidiitiotts. Il

ftiý,il, unî froiel vif dt ttc. LaI touirnueit de îiivigi

il;î~i'ttitt fit t .\ li av i , iltioli (îttti le sî>t'lit

not d eh uIslt' Iltî-ti uîli ielI;itî ite llitu titt pas, I it

d i' .A "0 1 <1 A'îî'is î t;ýIt I i l O l tv l -it l ; I

lerT r ce' t t+ . b14.' tîî'îrt' îv.îi , qut S- ,;'t rayons, très

Aîîî mtetidi ;tL itît le tltît île, saî' culinacetini

t' ltII.'i 3tii t nlvu' ai nuleteitîit 'unsctie

Ml til ci ls litr, l q'i'lu ,part doa itici :''' or

sIIgI d'juýil r'ptoit'i fai îri;itepedt Ii ii iai.

(i.i'îî o t î a t.i t iiti litti lrgi 't.it

f0. ida dttiît~,qiS'îoit léiîter, jtîî prtitreu

vo'tir, ii liail plhîîi, so ie s'' us.p li îeit:tiipilIt

Ill'railî lttî-sÀlî',II il it bê% ii'l a po' t .I (l g i . 1-4 gt ,

titîx îiI titi ' i sul'jtili tilt pais jî:îutîî's taiIt. l

Pre (1,, laftin',I MS'rg' ll'ti, Nli w\ su <-tii

i.i.i pl'luîttis j I js u . ''it fts tt

lii lit qui j i. til it vLî''iî tI tde . ti',sr Ilis id li

ti iloli ti l m o.n iit.i li

tiAt quoL i <i.on tM.L ttlt ltu

- F ilr illi ilt IvII

fusis i.' I - la 'g'i ii I't i'î'st ''i' IIt'tt iltt

t tt11. au u etit.tl ly

1wîeî Ittrts l i lo tirtii frid ilsh''''.ti

lIaiitiît qu le t*-S ilh'', est
liîiîi isas.~i'i, vu\îî tiiiti' îîîî i'siliLt

tn'c li - t 't' iii i. lbei r ii

M i ts t.I( au. iloyi îîîîî it- es î~~h

t'viv ilt ir i s ., ti i l s tii'î ji i lt lit'] i

dat v deL t k ' la l don his Z. l t,' l'' ~l t' ( i l '' t

sa i î f. iît .~ tr'î i it

- (..'i utet, Itîr c iliti' fa isîîii l, tîrotî msilI,

Mapdiît i s, l iits e tr ritil lIth t i il r i itiriiti



LE SAMEDI

riale. Essayer (le suivre le littoral pendant les
granids froids de l'hiver, ce serait très implrudent.
Aussi, di-s que nous serons à NumîanL, nous au-
rons àl couper vers le sudl-ouest, alin de choisir un
bont lieu d'hirg (fants u ne des bourgakdes que
nous rencontrerons.

-C'est niotre, pro~jet !Mais vous (levez conl-
naîtro le pays, mnlsieur Sergo 1

-Je ne connais que la région comîprisae entre
Ialcout8k ot Okchotskc, pour l'avoir traversée après
mon évasion. Quant à lat route (lui vit de la fron-
tière dl'Europe à Iakoutskc, jn n'ai conservé que le
souvenir dle ce4 épouvantables fatigues, dont les
convois de îîi8onîîîers sontjour et nuit accablés
QJucllîs .soullranîces !..Je ne les souhaiterais pas
à inon plus imortel e'nnemi i

-MNonsieur Serge, avez-vous perdu tout espoir
de rentrer dlans votre pays, j'entends en toute
liberté, et le gouvernemîent ne vous permettra t-il
pas d'y revenirî'.

-l I faudrait pour cola, répondit M. Serge,
quele Cz:r proAaîîîwiât une amnnistie qui s'éten-
dr'ait au comtte Natrîcinp, comme à tous les pa-
triotes condamnés avec lui. [)es circonstances
politiques se présenteront-el les, (lui rend ronît cette
détermination possible ?... Qui sait, nmon cher
Caseabel!

-C'est pourtant triste de vivre ets exil I
sembiille que l'on ait été chassé (le sa propre niai-
son..

-Oui !... loin dg- tous ceux qu'on aime .. Et
mon pèr'e, si âigé dé<jà... et îîul je voudrais revoir-.

-Vous le reverrez, monsieur Serge !Croyez-
en un vieux coure-ur de foires, (lui a souve'nt pré-
dit l'avenir en disant lat bonnie aventure !Vous
ferez votre entré,' à Permi ave nous !... Lit-ce
que vous n'applartenez pas à lat troupe Cascaliel
1l faudra wiiiîie que je vous apprenne quelques
tw'rs d'escamiotage - cela peut servir à l'occa-
sion - sýali comiipter elui que iious.jouerolîs à la
police mioscovite Fil lui passant sous le nlez !'

Et Cés r Cascal,î-l mie put s'empêcher do R'es-
clal'r (le rire. Songez d. nie Le comite Narkiiue,
un !4randi seignî'ur russe, soulevant (les poils, jon-
glant avec dei bîouteilles, dlonnant lat rê1îi'jue aux
clowili - et cei faisaLnt recette!

Ve'rs trois hleîs de l'après-midi, Il Pelle-
(,o/'t l ut s'.îri-éter. I ieni q u'il ie fît pas n uit

enîcor-e, une i1-i îîsse b'rume aîioidri.ssa;it le clitiiip
de vieo. Aussi, après êtr i-rîevenuii ent arriè-ri, J1eani
conse'~illa-t- il dle f tirle hlite Se' dliriger dans ces
cound<it ions dlevenait ex trê'îîî'ýitîîent incertain.

l)'atilli'uri3, inst.i qui' ýI. Sergeý l'avait prévu,
cette piartie (Ilî détroit, parcourue p tir le courant
dit cii -1l do' l'est, Ilaissai t les aspéri tés de I ici'-
Iiî'lu, le-s ii'alt des glaçnuqî, saillir sous Il

i , i'i' véh icule I.' rou '.air d îes îî u r ts violents.
Ie b's~l v u itt ai'' t pies1qu Li chaq iii pas.
U Ine dbîi 'îiéu<e mîarc1iî avait sulli pour le'ur
(licasionurl di- tires. -,rkyitîl fatigues.

Eu sommeii,' 'taitil doux lieues au pldus que lat
I 1Vi(fîte rav.'' avait fr.<îîclîie!s peunît Ceýtte

I)i- qi'' I ' stt 'a es' fut arrêté, Coritélia et
iN1 ue,~îîu l'-','îîir'it.-soi''îeusîîîî'ît ,'iiii-

t v oîtpî-,uivdîiîs à lat teýt', à cause deî la briusquéîii
t a di eîî'îîî- iîléLti, iiîtîriouî'e de idix

au t'isîi s (îîî ze'r-o a une te'ilpra<tiiri'<'te
ieue e d lix îl-rsail ideissouis. Q )ut<ît à K ayette,
h li tu<éu à ci's ÙIr'ti; ds Il'I'h i ver ;lask iî'î,elle

il aLit uresoiigé' à< s'enîveloppeir de ses chiaudli z
fouirrure'is.

IIl fa ut te' 'ou v<i r inieili que ci'la, ka:yettc
lui (lit .1v'an. 'Tu lisq1 ueî (le, t'e'iriuier!

-01h' lit-elle', Ji no' î'ins paqis l froid, et on
y î'st au'eoii tii mii' dans 14t vallée (lu You 1<on

-Jeiaii a raison, dlit 1%I. C-scalîel enm înt'ýrve-
n;Lnt. Vat t'i ilvelo1,1 er (l'ile iii I une cou vert ', ii'a
petite caille. I)'aill--urý, il te pri-vî'ii.s quei( si tu
t'eýn <h u iiu4, c'e-st, iii u qi n (ii' li i'.ge <le te gutri r,
et cela sera tî'rrili, !.. -'J'irai, s'il le, faut, jusq1u'à
te 4'oupî'r la tête pour teiphî''d'éternuer !...

l)evant unie pLrl'illt tilientce', la jî'uni' Indienne
n'avait qju'à obir, i-t c'e'st, c'' qîu'elle lit.

Puis, chacun s'oce'ipaloug iisetr lat halte. C'e
fut très siliplî', en sommxîe. Pas deý bois a coupfer
(tans la forêt, faLute ii forêt, pas de foyer' à aLlti-
tuecr, fau te i le combl ustible11, pas tiinie dl'herbe à
recueillir poîur le repas des animiiaux. .L- Ut ll-

fi'on/ul" était là, offrant à ses hôtes son conîfort
habituel, sa bonne température, ses couchettes
toutes dressées, sa table toute ser'vie, sonl hiospi-
taLlité permianente.

Il ne fut nécessaire (lue (le pour'voir à la noeur-
riturii de Vermîout et de Gladiator avec une liot'-
tion (lu fourrage apportié do Po,'t-Clarence. Cela
fait, on enve'loplpa les deux chevaux d'épaisses
couvertures, et ils n'eurent plus qu'à se reposer
jusqu'au lendemiain. Le perroquet clans sa cage,
le singe dans sa bannIe, nie furent point oubliés,
non plus que les deux cIhiens, très friands de
cette viande sèche dfont ils se nour'rissaient à
belles dents.

Enfin, après avoir pris soin des bêtes, M.
Serge et ses conmpagnons soupèrent, ou, ce qui
est plus.juste, vu l'heure peu avancée, dînèrent
de b>on appétit.

Il Eh !... Eh !..-. s'écria MI. Caseabel, c'est peut-
être lat première fois que des Prançais font un
repas aussi bien servi aut milieu du détroit de
Bichrin"' !

-C'est probable, répondit M. Serge. Mais,
avant tr'ois ou quatre jours, je compte que nous
pourrons nous retrouver à table -en terre ferme
Cette fois

-A Nuniana ?... de'mianda Cornélia.
-Non, sur l'îlot Diomède, où nous séjourne.

tos .njour ou deux. Notre attel-age va si lente-
nient qu'il lui faudra une seinainc au msoins pour
atte-iisdro le littoral asiatique."

Le rep us iciý-vé, bijen qu'il ne fût que cinq
heures du soit', personne nie refusa d'aller prendre
du re-posï. To'ute une longue nuit à rester' étendu
sous les couvertures d'une bonne couchette, cela
n'est pas à (l<é( igner, après une pénible marche
à travers un champ de lace. M. Cascabel ne
jugea mêmîe pas qu'il fût nécessaire de veiller à
lat sécurité (lu camipement. Pas (le nmauvaises ren-
contres à cra<indre en pareil désert. D'ailleurs les
chiens. fe-raient bonne garde, et signaleraient les
rutleurs -s'il s'en trouvait -qui s'approche-
r'aient <le lat lk'lle-leoulotip.

Cepiendant, à deux ou trois repr'ises, M. Serge
se releva afin d'observer l'état (le l'icefie'ld qu'un
berusqlue chiangemnent de temipérature pouvait tou-
.jour s iodîlter <lde ses préoccupeations C'était peut-
étre lat pins grave. TRie'n n'était changé à l'alipat-
reuîce du temips, et une petite brise <le nord-est
glissait à lat sui face <lu détroit.

Le lendemîain, le' voyage se continua dans les
iliînes conditions. Il n'y eut point de difficultés,
.L propremnît parler, sinon de lat faLtigue'. Trois
lieues4 fur'ent enilevées jusqu'à 1 h-~ure du repos, et
les dispositions prises comime elle's l'avaient été
la veille.

Le jouir suivant - 25< octobre - il ne fut paLs
possule di" partir avant neuf hpures <lu inatin,
et, ilii ne à cex momnît, c'est à peinîe s'il faisai t
jour.

IN1- SeurgI,' constatat que le froid étuit îîîoitns vif.
Q ii'h1i i~ l fl'45s'accîîiuiaie lt eni d ésord re à

l'hor iizon i ' let sud-e'st. Lq t herixioni ètro indli -
'iulai t il li ciitLi ni' te 'iilaLice a 'il, O iemoter', i-t, <2e *

parage 'ls cciii iienytîent à être e-iialiis par les
pîressionls faillî-s.

IlJe li';Liiie lpas cela, -Je<an lit MI Ser.gi.
TIanît que lious seronî gs sur'li '-i-d nous
nle de vons pas nxous pIlain Iilre, si le froidl "il'nt
à s'atccîtiti i r. M laiheur' 'u sFnii ft., lef b roiiièire si
iii<t à baisser avec le vent (lui tour'ne, à l'aval. Cd
que ntous avons le plus à redouter, c'est un relé'
veille'nt <le lit temlipér'ature, Suirve-ille bien l'é'ttt
<le 'i'li'l.Jelanl, ni' iégyi li- aucun i ndlice, et nlé
site pas àâ revenir en arrière pour nous prévenlir

-Compitez sur moi, îîîonsi"ur Sirge
Evideuiiiî-it, dès le lîfois prochain et jusqu'Lu

nmilieu d'avril, les îîîoditicatioi que redoutait M.
Serge n'aurint pu se pîroduire. L'hiver serait
a lors franîchemîîent étalbli. Mais, comm îe il avait
eh;ý tarif cetts année, ses dIébuts tcaient marLi-
qués ju' îles alternatives de froid et de dlégel, qui
pouva<ient Lfii'ner lat dislocaLtion partielle (lu
chîailip de glc'. tii ! ntiîux eût valu subir des
teiiijéra-ures de' vinigt-cinq~ à trente degrés au-
dlessous de zér'o pendant cette traversée dlu (lé.
troit.

On partit avec uit demi-jour suxulr'nient. Les
fatilîli's rayons dlu 8o'î'iI, très olli'1 ueiiient pr(J-
tés4, ne parveniaient pas àL percer' l'épaisse ouate

des br'umes. En outre, le cie'l coiinînençutit à se
rayer jusqu'au zénîith di' nuage's bas et longs, que
le vent pouss;ait assez rapidemienit vers le nord.

Jeani, enu tête, observait avec soin liL couche de
neige, uîî peu r'amollie depuis lat veille, et qui cé-
<lait à chaque pas sous les piedls <le l'attelage.
Né'tantiioinis une étape de deuix lieues env-ironl put
être fauite, et la nuit ne fut miarqiuée par aucun
incident.

Le lendemain - 27 - départ àl dix heures
Vives inquiétudes de M. Serge, quand il eut conis-
taté un nouveau relèvemient (le lat temipératur'e-
phénomène vraiment anormial à cette époque de
l'année et sous cette latitude.

Le froid étant moins vif, Corîîélia, Na1 iolêone
et l'nyette voulureont suivre à pied<. Chaussées
(le bottes esquimaudes, elles marchaient assez
allégrenment. 'Tous avaient abrité leur yeux der-
rière une paire <le lunettes indiennes, î't s'hîabi-
tuaient à regarder par l'étroite fente p. rcée dans
l'ieillère. Cela faisait toujours lat joie de ce gamin
de Sandre, qui, sanis se soucier <le liL fatigue,
gambadait commxîe un jeune chevr'eau.

En réalité, la voiture n'avançait pas rapide.
nient. Ses roues entraient purofondémuent dlans les
amlas de neige - ce qui rendaLit le tirage tr'ès pé-
nible. [Lorsque leur jante rencontrait les bour-
souillures et les arêtes rugrueuses <les glaçons, il
se produisait <les chocs que l'on ne pouvait évi-
ter. Parfois aussi, d'énormes blocs, entassés les
uns sur les autre.-. barraient le chîemîin, et olIi-
greaient à faire de longs crochetst pour les tour-
lier. iMais ceci n'étaLit qu'unm allongement de lat
route, et on devait s'estimier hîeure'ux qu'elle fût
coupée par <les turuiescences plutôt que par des
crevasses. Au mîoins, la solidité <le l'icefield n'é-
tait pas coîîproîîîisc.

En attendant, le. thiermiomèitre continuait à r'e-
mnmter et le baronèe 'àf IaisSs'r avec une, rté",u-
hière lenteur. M. Ser-ge était de plus oni plus
anxieux. Un peu amvanit mîidi, les femîmmîes dur-ent
reprendre leur place (]Lns lat voiture. La neige sie
luiit à toumber abondimment, pat- petits flocons
transpat'ents, conmmie si ele î-ût été sur le point
de se résoudre eji eau. On eût dit une av'erse dle
légères plumes lîlanchies, (lue <les îmilliers d'oiseaux
auraient secouées àL trave"rs l'e'space.

César C;iscaiîd off'rit à M. Serge de s'abriter
dans lat mel o~/inais celui-ci refusa. Ce
qtue support aient ses comtpagitions, lie pouvait.il
<le niê'uîe le suppor'ter- ' Cette chuîte de neige à
d"îîîî fondlue l'inquiétait au dernier ploint ; en se
liquéfiant, elle fiirtait par' pr'ovoquer lat désa"ré.
gattion rie l'icefield. Il fallait atu plus tôt trouver
refu.ge sur l'iniébranlable base <le l'îlot Diomiède.

Et pourtant, la prudence conumîandait de ne
s'aLvancer qu'avec une ext-émne pt'écaution. Aussi
MN. Serge se décida-t il at rejoind<re .Jean à une
centaine <le pas cri avant dle l'attelage, tandis (lue
M. Cascaleel et Cloui ro.staient à lit tête <les elle-
vautx, <lotit h' pied mtanqiuait fréquemmiîenit. Qu'unî
accident arrivât au vé hiculi', et il îî'y aurait plus
<'autre alternxative qu<i, dle l'abanudonnrt- en plein
chîamip det gluici -- c'eûit été une perte irr-épa-

'Tandis qu'il miarchiait pri!s de Jean, M - Serge,
muniî île sa lorgnette, essayait île fouiller ce-t
hiorizoni dleI'~ S- tî r sous 1<-s touril l ons.
ILa îort e'e (le la v ue étaîit ex trêmuîemeînt himniitée.
Oit l'aIllait plus qjuil l'estimle, e't, certainxemnen t,
M. Serge auriait dlounne le signial dl'arrêt, si lat soli-
dité dui chtip nie lui eût paru tré-s gr-ave-mient
attaquée.

ICoùte que coûte, dit-il, il faut que nous arri-
vions aujourd'hui nmême à l'îlot I)ioiîîède, quitte

àydemieurer jusqul<'à liL prochainîe reprise du

-A quelle distance pensez vous que nous en
soyons ? demuandla Jean.

-A une lieue et demîie environ, Jean. P>uis-
qu'il nous reste encore dfeux heures di' jour, ou
plutôt (le cette lenii-cltrct- qui perniet île nous
maintenir en direcition, faisons tous ntos efF'orts

peour arriver ivant que l'oluscurîté soit coxmplète.
-Monsieur Serge, veule-z-vous <lue.i je nie porte

en avant, afin (le reconnaître ha îeo,ition de l'îlotI
-Nonh, .Jean, non ! T1u risquerais de t'égarer

au mixlieu dle citti' tourmlente, et i'i serait unlie
ben autro comiplicationi ! Tâchions (le nuocî guiuler
sur la leo)ussoleý, car si nous dépassionis l'îlot [)je.
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mède soit au dessus, soit aLI-(lessotis, je lie sais ce
(lue nous <leviend rions.

-Ettedz-vou-, monsieur Serge?" s'éýcî a
Jean, (lui ven:ait <le se baisser.

M.- Serge l'imita et put constater que <le sourds
craqueme lts reproduisant lo bruit (le v'erres (lui
se brise, couraient à travers l'icetield. Etait-ce
l'indice, sinon d une d dâl,(u moins d'une désat-
grégation ptartielle I Malgré cela, aucune fissure
n'en étoilait la surface, si loin que la vue pût
s'etendre.

La situation était devenue extrêmement péril-
leuse. A passer lat nuit dans ces conditions, les
voyage-urs riqquaient d'être victimes <le quelque
catastrophe. [L'î!ot Diomiède, c'était le seul refuge
qui leur fût offert, et il fallait y aborder à tout
prix. Combien M. Serge dut regretter dle nie pas
avoir patienté quelques jours dle plus à Port-Cla-
rence !

Jean et lui revinrent près <le l'attelage, et M.
Cascabel fut mis au courant de lat situation. Il
n'y avait pas lieu (l'en faire connaîtrte aux femmes
lcs conséquences. C'eût été les ellfayer inutile-
nment On décida donc <le les linier dlans lat voi-
ture, et chacun se mit aux roues pour soulager
les chevaux éreintés, dont le poil suait sous les
rafales.

Vers deux heures, la tonmbée de la neige dii-
nuat sensiblement. ElIle se réduisit bientôt à quel-
ques flocons épars que la brise faisait tourbillon-
ner dans l'air. Il devint alors plus facile de con-
server une direction ellicace. On poussa vigou-
reusentent latlg.M. Serge était ilien résolu
à ne point s'arrêti r, tant que lat Belle.leoulot, ne
reposerait lias sur le.s rclbes de l'îlot Dionède.

D'après ses calculs, cet îlot ne devait plus être
maintenant qu'à une demi-lieue vers l'ouest, et,
en donnant un bont coup de collier, peut être suf-
firait-il d'une heure pour Pti accoster la grève.

Par mialheur, la clarté, dýjà si douteuse, ne
tarda pas à s'akffiblir, au point d'être réluite à
une vague réverbérat ion. Etait-on ou nion eu
bonne route, Pt fallait il continuer à miarchIer dans
ce sens 1.. Cormtment le vériliýr?

En ce momtent, les deux chi'mnIs firent entendre
<le vifs etboietnientq. Signaldaienit ils l'approche d'un
danger 'i N'avaient-ils pias éventé quelque 1b tnde

dI'Esq(uimal;ux Ott de TeLldouktclîis, dle passage~ à
travers lu détroit. Danîs ce, cals, M. scre tî'lî,tsj-
terait pas à réclamter l'assistance de0 ces ilidiÏètles,
et, tout aut moinas, il chercherait à être lixé sur lat
position exacte de l'ilot.

(il sutivre.)

Les caveq (Io lit Comupagnie dues Vins (le Bocr-
deaux, No. 30 rue I lopitall, sont ouvertes au pu-
blic. Chiaque goutte (le vin est imiportde directe
des vignol>les de F~rance, embouteillée ici et ven-
due à $3.00 et $4.00 la caisse.

AUX LECTEURS DU "SAMEDI"»

Ltý SAMEDI vient de publier un code contenant
tous les derniers réglemnents <lu Jeu <le l'oker.
Ce volume qu'on peut mettre (dans s% poche est
imprimé sur papier de luxe et très bien relié.
Nous invitons touts nos lecteurs à nous donner
leur commande immiédiatement, vu (lue le tirage
en est limité. Nous ferons uno remise libérale à
touts nos agents qui voudraient s'en procurer pour
vendre chez eux.

Prix (lu volume 50 centin?, franc dle port, en
vente aux bureaux du SAMFDI.

PAROIOYà6L
OUVERT TOUS LES DIMANCHES

APRES-MIDI ET SOIR

NOUVELLES ATTRACTIONS
Chanagemnt lie progratmme chaquec dimtanchle.

- LC gmg&x&1t

Les chars électriques des rites St-Denis et Amherst
se rendent à la porte <lu l'arc.

Q-UEE1\T' -TIILAT".E
Tou'tie cette setmatne, avec

MATINÉES MERCREDI ET SAMEDI.

" 9JANE"$1

Une charmatnte coitit-'dio inepéé.par utto troupie
I ;tctctrs supîérieurs.

TOUTE DE JOIE
O-AITEM

I ra'x- 2c. 50c ., St> Sièges e) Vente ait
théâtre de 10 a.m. à Io.~* touts les joîurs. chez Shtaw,
228 rue St-Jacqîîcs, citez. Sheppardl et aux hôtels.

Semaine prochaine :" A llaggage Check."

THEATRE- ROYAL
Semaine commençant Lundi, 20 Août

APRES-MIDI ET SOIR

Le grand succès <le WValter Sý'atîforal, datts sot inliodramie,

"The Powur of Uold"
D éploiementt de scémes les plus gratndioses.

Prix-10c., '20c,. et :;(c. Sièges t-é'serv(-q, lIte. extra.
P'lan dle la salle visible ait théâtre dle!) a.nt. à 10i p.mt.

Semaineo suivantte :' l'a Fin I toniti."

H. POIRIER
Sellier et Marchand de Valises

1587 RUE STE-CATHERINE
A toujours en mnains unI stock cons~idé<rable.

prix tIé. réd uit.

Coin> de la rue ItCrsoh. .lOVRt.tl

LA ]PRESSE
JOURNAL QUOIDIEN

Le plus popualaitre de tous leq jou-r-
navsx français (le Montréal

T1ouzs les hq>ri.nýes dI'al.iticreeoi-,,vent
LA l'REM*E.

Les petites anuonces die LA Pl'ISSE sont
lues par tout le mnde.

Désirez-vouu un commi?
Annoncez. <dans LA P'RESSE.

LA PRESSE est le véritable inter,,,ê-
diaire entre le patron et l'employé.

Désirez vous une servante?
Annoncez dans LA P'RESSE

Les slervantesl en recherche dI'eiinplgii
lisent toutes LA l'Rl'SSE.

Désirez-vous retrouver %ln article perdu?
Annoncez dans LA l'RESSlt

Tout le monde reçoit LA PRESSE
Désirez-vousl un emtploi qguelconîque ?

Annoncez dans LA PRESSE.

Moyenne par jour pour la semaine
finissant le Ms î<uui 1894

17 et 71a Uuq St-j'acques, Montra1,.

DI L"I<IÉREN'IS POI NTS iE VUE

I (0an' -Voici le capitaine C ap. 'Sattvons-nioîts.
1,ct ,,irp (monins fln«)-asnon,jma tante !.Poutrquoi

Lai f<aILe-(omniell>étegne comme nous le sommes

A VENDRE_

llagnifqie Terralin
VACANT

Situé sur la rue st-Denis
Dan<ms 1<<aI sba i>,îs

Grandeur: 50 pieds de fi-ont par

127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

No 516 RUE CRAIC

OCOJ&-SIO5T
A LA LIBIIlE

Poirier, Bessetie & Cie
No. 516 rue Cr-aig(Y, Montréal

LIVRES DE NOTES
Magnifique Livre de Notes relié

ini. toile frappile eni or, 6 pouces p>ar tIj,
contena<nt 184 piagea et un porte-crayon,
envoyé par lit poste pour 12 cents.

Envoyé /ranco par la poste au prixY
ci (liaus marqué.



LE SAMEDI

LZE~ CIG-ASE~E

Est Sans Exception le Meilleur Cigare a 10e. du Canada
zw -V-r~ o

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200, 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

wi <

50 ANS EN USAGE!1

Il il tI
r Pi tLr r...

-QJ1 CERTAINE

lie ýý 12t Ilc I i 

par lu1 Malivas dt

Illav m: w vr,

it .- t, "t

J. W. BL-ANCHET

DE LORIIEZikX & GLUJIm

JOSEPH j3RoszDEAU

BUREAUX ET CLO)S: ltC2' RUIE SIE-CAVHcRIllE

T. A. DUCH ARME'
AGB-N'I' (i4E"N[RAL

No 15 RUE SAINT-JACQUES

ILLUSION l)'( P'I'b(,UE

:1Ae .ilZ\ lii2te lan. la)..i's. 11.1 le.

lc«,; Coloniale]
c.

*lJ#
il

~" J CHOCOLATS !
QUALITÉ SUPERIEU'RE

Eidrp61l fý',u','ut1 Avenue de l'Opéra, 19, Paois
DANS TOUTES les VIL!1 Er, chez les PINCIPAUX CO'i ý'Er1ANT5

dIO CA&CAO et do SxyCnz EI

A P AR IS
VILLES, ciez les PRINIA

NOTA. L LesCaciîos en poudre étant totJuour privés dui Beurre do Cacao, n'ont abolument &nsonne
vaiir n'î<rîiio'e: ls Chocoltsn %cuts. constituant un aliment compltet. ter doivent doe litre prsêê8

Monîtréal, 1(1juillet I 89-1.

Lc . te t journal qu'on aime à lire la
Fainedi ainfsi (lue Ltus les autres jours, pour
le> achats à\ botu imarchté aut grand tuagasiti,
dlants Ile block <lu1 I tiltoral, portant le m~u
nonibre que l'annuée I.S .1 .

VII3 y trouverez (les

CHAPEAUX
En paille d'Italie, en Menala,

Ainîsi qlue tout ebpe <le Cltstpeiux pour les
grantdes chaleurs .-t pour voyager.

DES CHAPEAUX EN SOIE
\lîtîf.wtrésaux ateliers, ut iiiUp«rtés dles

1<1 LOl< tes muaisonus (le Paris, Lotndres et dus
I tats- unis.

Il y ;t qjuanité (le

FEUTRES, DURS ET MOUS
"L (le touîtes les cetutr, e't (le dilllérentes

fîsrîe.îss.- Velt,. cxi très Ograîîdt ouxulibre loukr
les voir.

Uuue visite vous convaincra.

EOWARD STUART
1894 Rue Notre -Dame

IChacun les proclament-
les MEILLEURES et
les MOINS CHER.

AUCUNE MAUVAISE
ODEUR.

SLE NOMd SEUL EST
UNE CARANTIE 1

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY.

M<. le. D A NSEP.EA U, l<ropriètutire

Trottoirs, Planchiers cie caves et d'écuries,
de Cours, de bassins, d'entrées de

parterres (àléIiCiLI~u fr.oid>.
et Planchers imitation

inosalque

Bureaux: Chambre 217 N'. York Life
- wir -

Coin des rues des Allemands et'Vitre


